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Prologue

	Tokyo, 2017

	 

	 

	 

	Keisuke se tenait debout à l’extrémité d’une table en bois de teck, la main droite serrée sur sa pinte de blonde. Un vieil album des Eagles tournait en boucle dans le bar bondé. Un vrai sauna. Il prit une grosse gorgée et poussa un soupir satisfait en sentant la pression fraîche dévaler son œsophage. Il ne tenait pas l’alcool, mais cela importait peu. 

	Ce soir, l’heure était à la détente. La qualification en poche, il pouvait voir venir. Pas l’ombre d’un entraînement avant un petit moment. De quoi profiter et faire quelques écarts sans craindre de se faire choper par les coachs. 

	De toute façon, il était certain que ces idiots en faisaient de même à cette heure-ci, dans un autre bar de la ville. Certainement au Jumanji, où le coach Takayama, dans son élément, pouvait draguer tout ce qui se tenait sur des talons de plus de dix centimètres. Omori, spécialiste de la tactique, devait suivre, comme d’habitude, sans pour autant agir comme son aîné. Jamais Keisuke n’avait vu un adulte avec si peu de personnalité dès qu’il mettait le pied hors d’un gymnase. Omori devenait le contraire du génie qui leur faisait travailler des séquences d’attaques/défense dignes des meilleures équipes pro du pays. Comment pouvait-on avoir une personnalité aussi duale ? 

	Keisuke fit tourner son verre et contempla son contenu doré. Il voulait juste les oublier, eux et leur programme physique de l’enfer. Au moins pour une soirée. Et pour ça, quoi de mieux que son pub favori et sa clique habituelle ?

	Une main vint lui tapoter le sommet du crâne comme un maître satisfait congratule son labrador après un concours de beauté victorieux.

	⸺ Alors, champion, on rêvasse ? Regarde-moi cette fille mon pote ! Elle est plus rayonnante que jamais ! Je la vois bien grappiller une place ou deux dans notre top cinq.

	Tosh, transpirant, veste ceinturée autour de la taille, tendit le bras d’un geste vif et pointa le groupe face à eux d’un doigt dépourvu de discrétion.

	⸻ Alors, c’est ce soir ou pas ? Range tes grandes guiboles en attendant l’automne, et sors la troisième, la plus petite. Elle doit manquer d’entraînement celle-là !

	Pour toute réponse, Keisuke fit un pas de côté et trempa à nouveau les lèvres dans son verre sous les yeux hilares de son ami. 

	⸻ Allez, ne sois pas timide ! Tu vas attendre jusqu’à quand pour tenter ta chance ?

	⸻ Tosh, qu’est-ce que tu fous encore là, t’es pas censé réviser pour tes exams ? 

	Le visage poupin de son acolyte se ferma tandis qu’il fixait le sol :

	⸻ Je m’en tape de cette nana. Et pour les exams, t’inquiète pas, je gère !

	⸻ À d’autres ! Si tu la trouves si canon que ça, jette-toi à l’eau mec et arrête de me prendre la tête. Et surtout, arrête de m’associer à tes classements à la con !

	⸻ Si elle était si facile que ça à emballer, tu te doutes que je serais pas là en ce moment même à me faire des films. On n’est pas tous touchés par la grâce, tu sais. Je n’ai pas ta recette pour être un tombeur en série. En plus de ça, la meuf est bien plus âgée que nous ! On ne les approche pas de la même manière, j’en sais quelque chose !

	Keisuke secoua la tête, désabusé. C’était toujours comme ça avec Tosh. Que ce soit les études, les filles, ou tout processus concret impliquant une prise de décision. Du blabla à profusion, mais ça ne suivait jamais derrière. Il se cherchait des excuses avec une habileté sans pareille. 

	Il ferait un super avocat. Sa place est dans un tribunal, pas dans un foutu labo d’ingénierie. 

	Depuis quand l’âge posait-il problème ? Dans le monde d’aujourd’hui, ça n’avait que peu d’importance. Chaque personne connaissait dans son entourage des individus que tout opposait sur le papier et qui pourtant finissaient par former un couple sur la durée. 

	L’âge n’était qu’un tiroir dans la commode de la société. Pour Tosh, ce n’était qu’un moyen de plus pour se défiler.

	Keisuke fit la moue, s’avança et posa une main sur le rebord de la table de jeu. Son attention se focalisa droit devant lui, où se tenait l’autre moitié du groupe. Les filles contre les mecs, un grand classique. Encore l’une de ces choses préétablies qu’il détestait. 

	Tosh insista et l’interpella à nouveau de son tapotement fétiche. Il s’enfila un shot de Jägermeister et se mordit la lèvre inférieure, obnubilé par ce qui se jouait devant lui. Fronçant les sourcils, Keisuke suivit le mouvement et avisa la grande brune aux yeux de biche qui tenait avec délicatesse une balle de ping-pong orange. Le pouce et l’index ancrés de part et d’autre de la sphère, sa main gauche faisait des va-et-vient d’une lenteur infinie. 

	Hypnotique. 

	Dans un sens, il comprenait pourquoi son ami enfilait les verres en s’imaginant faire toutes sortes de choses avec elle. Mais Marina n’avait d’yeux que pour les trois cylindres de plastique disposés en triangle qui trônaient juste devant eux. Sa cible. Le centre de ses désirs immédiats. 

	Keisuke se pencha vers son acolyte et hurla pour couvrir la cacophonie ambiante.

	⸻ T’aimerais bien qu’elle te reluque comme ça, pas vrai ?

	⸻ Oh que oui, j’aimerais être un putain de gobelet là, tout de suite.

	⸻ Promis, si tu te la fais, je te laisse l’appart ! Promets-moi juste de mettre une chaussette sur la poignée de ta porte.

	Tosh gloussa et ouvrit la bouche mais un concert de hurlements suraigus emplit l’atmosphère déjà surchauffée du bar, couvrant ses représailles. Keisuke vit son ami, pétrifié, fixer la table d’un œil effaré tout en chassant d’un revers de main les nombreuses gouttes de sueur qui perlaient sur son front.

	⸻ Et merde ! En plus d’être belle à mourir, elle est aussi adroite que Lebron James !

	 

	*

	* *

	 

	Keisuke entrouvrit l’œil droit, puis le gauche. Le silence le frappa de plein fouet. L’obscurité toucha ses iris de son voile invisible. Il geignit alors qu’une douleur insupportable lui traversa le crâne. Il plissa les yeux. Son corps semblait peser une tonne. Impossible d’esquisser le moindre mouvement. Ses forces l’avaient abandonné. Un goût de bière imprégnait sa bouche et lui donna la nausée. 

	La dernière fois qu’il avait bu comme ça, il n’était même pas majeur et s’était caché toute la journée pour ne pas que ses parents lui tombent dessus. Sans succès. Son père lui avait poussé une soufflante mémorable. « Écoute, Kei, si tu veux vraiment y arriver, ce sont ces moments de relâche où tout peut basculer », où « l’alcool est incompatible avec les performances sportives. Tu accumuleras les blessures et tu finiras par laisser tomber » figurait encore dans le haut du panier des rengaines de son paternel.

	Ces mots d’un ton professoral résonnèrent dans l’esprit de Keisuke alors qu’il se forçait à ouvrir les yeux en grand. Où était-il ? Impossible de discerner quoi que ce soit. De l’air frais soufflait sur son visage et brouillait son odorat. Grelottant, il fixa le vide au-dessus de lui et fouilla sa mémoire à la hâte, avec l’espoir de déterrer le plus infime des indices sur ce qu’il avait bien pu faire ces dernières heures. 

	En vain. 

	Seul le tic-tac incessant d’une horloge murale agaçait ses sens. 

	Allongé sur le dos comme un poids mort, il décida de se concentrer sur son ouïe le temps que la tension dans son crâne s’estompe un peu. Il perçut un bruit semblable à un glissement sur sa droite et tourna la tête avec difficulté. Sa nuque s’apparentait à un bout de bois qu’on attaquait à la tronçonneuse. 

	Mais ce n’était pas le moment de se plaindre. 

	Quelqu’un était là, quelque part. Tout près. Il le sentait. Il serra les dents et emmagasina autant d’air que possible.

	⸻ Tosh ? C’est toi ? lança-t-il d’une voix éraillée. Qu’est-ce que tu fous, bon sang ! On est plus en première année, là ! Arrête tes conneries !

	Keisuke se décida à combattre son corps frigorifié et contracta ses abdominaux pour se redresser. Il bougea de quelques centimètres avant de sentir une résistance. Il comprit dans la seconde qu’il était entravé. Des liens suffisamment bien serrés limitaient ses mouvements, sans pour autant comprimer ses muscles. 

	Une sensation de malaise naquit dans son ventre et il retrouva assez de vigueur pour se tortiller comme une anguille dans un seau d’eau douce. Il tenta d’écarter ses quatre membres le plus possible pour faire céder ce qu’il pensait être une sorte de film étirable. Son cœur battit à tout rompre en constatant que seuls ses avant-bras étaient libres. Ses pieds étaient si bien ficelés qu’ils ne faisaient plus qu’un.

	⸻ Putain, c’est quoi ce délire ?

	Il toucha sa cuisse droite et sentit une matière plastique qu’il n’arriva pas à définir. Dans tous les cas, la personne qui l’avait empaqueté n’était pas très douée pour ça. 

	À moins que ce ne soit l’inverse : et si c’était intentionnel ? Cette idée lui arracha un spasme de terreur.

	Alors qu’il s’affairait en grommelant, essayant de trouver une prise pour se défaire de ses entraves, une ombre entra dans son champ de vision et se faufila juste devant lui. Keisuke entendit des talons claquer sur le sol avec une régularité de métronome d’un bout à l’autre de la pièce. Sans un mot. Sa respiration s’accéléra. Dans un recoin sur sa gauche, le clic d’un briquet se fit entendre. Une boule de lumière prit forme. Puis une deuxième. Devant ses yeux incrédules, une troisième bougie s’alluma et il put enfin deviner les contours de la pièce. 

	Sa tête se mit à tourner. 

	Chez lui. Il était chez lui. Ce qui ne pouvait signifier qu’une chose : la personne qui se tenait là était son colocataire, non ? Comment pouvait-il en être autrement ? Sa mémoire revint en partie.

	Le beer-pong. 

	Tosh. 

	Et bien sûr, Marina. 

	Ils avaient dû sacrément picoler pour qu’il soit dans cet état lamentable. Et maintenant son ami en profitait pour le dérider un peu. Sauf qu’il n’avait jamais poussé la blague aussi loin auparavant.

	⸻ Tosh, tu m’as fait peur ! Arrête cinq secondes et dis-moi ce qui ne va pas ? C’est quoi ces liens ? Qu’est-ce que tu fous, bordel ! Tu crois pas que tu vas trop loin cette fois ?

	À peine finissait-il de se plaindre qu’il distingua une masse noire difforme sur le sol, à quelques mètres de lui à peine. Lorsque la personne s’en approcha, s’accroupit et retira ce qui la recouvrait, avec une lenteur toute calculée, un frisson incontrôlable parcourut son échine. 

	Tosh gisait là, inconscient.

	L’inconnu se tourna pour sonder sa réaction, offrant à la vue de l’étudiant un masque gigantesque et un imperméable noir couvrant la totalité de son corps. Keisuke resta là, interdit, les yeux manquant de sortir de leurs orbites. Sa poitrine se comprima, l’empêchant de reprendre son souffle. 

	L’intrus se releva et le domina de toute sa taille avant de se jeter sur lui. Keisuke blêmit dans la chambre gelée. Il voulut hurler, tenta de se débattre mais le cuir d’une main gantée vint se poser sur sa bouche avec autorité. Les vapeurs douceâtres du tissu qu’elle tenait irritèrent ses yeux écarquillés, déjà asséchés par l’air froid qui dominait l’appartement. Keisuke gémit, fendit le vide et frappa le sol avec ses mains, à la recherche d’un secours improbable. Ses sens s’engourdirent en quelques secondes. 

	Le rideau de ses paupières se ferma sur le sourire démoniaque figé dans le faciès de bois de son bourreau.
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	Mihama, Okinawa, 1993

	Enfer

	 

	 

	 

	La porte en bois claqua avec fracas au nez du petit garçon, le faisant reculer de plusieurs pas malgré lui. Le courant d’air se fraya un chemin à travers sa tignasse de jais désordonnée tandis qu’il se protégeait, les bras en croix, le corps tremblant. Il entendit le fameux « cloc » du loquet, comme à chaque fois qu’il l’abaissait. 

	Il attendit ainsi plusieurs secondes avant de baisser la garde. Ce bruit qui jadis lui faisait peur était maintenant synonyme de délivrance. Pour quelques heures au moins, il aurait la paix. 

	Les bruits de pas qui le faisaient trembler d’ordinaire se firent moins audibles, plus distants, l’abandonnant à son sort. Dans le noir, une fois de plus. Seul, dans cet espace confiné, reclus dans la maison où il vivait depuis toujours. L’interrupteur était de l’autre côté du mur, le condamnant à rester dans l’obscurité. 

	Pourquoi lui infligeait-il ça ? Il n’avait rien fait de mal. S’il avait mal travaillé à l’école, il aurait compris qu’il puisse être puni, à la rigueur… 

	Le garçonnet toucha son front du bout des doigts et sentit une protubérance chaude. Sa main gauche passa entre les boutons de sa chemise devenue trop grande pour se plaquer contre ses côtes. Un rai de douleur l’irradia, comme si un couteau se plantait dans sa chair. Son corps s’électrisa. Son souffle se saccada. Il ouvrit les vannes de sa tristesse et les larmes dévalèrent ses joues dans un torrent de souffrance. Son nez se mit à couler. Il renifla bruyamment et manqua d’avaler sa propre morve. Une toux réflexe, caverneuse l’en empêcha, ce qui le fit sursauter. 

	Il s’était trop laissé aller. 

	Est-ce que j’ai fait trop de bruit ? 

	Est-ce qu’il m’a entendu ? 

	Il tendit l’oreille en priant pour que la réponse soit négative. Après quelques secondes interminables, marquées par le bruit sourd d’une porte coulissante heurtant son cadre, il entendit la clameur du public et deux voix commenter à renforts de grands cris ce qui semblait être un match de baseball.

	Le garçon utilisa la manche de la veste de son costume d’écolier pour sécher ses yeux globuleux, rongés par le chagrin. D’un geste énergique de la main droite, il se frotta le cuir chevelu, gras, irrité. 

	Il faut que je m’arrête tout de suite, ou je vais encore me gratter jusqu’au sang. 

	Hagard, il s’assit et ramena les jambes vers son torse en serrant les dents. Ses rotules s’enfoncèrent dans ses avant-bras lorsqu’il les enroula autour de ses genoux. Il lutta un instant mais finit par fermer les yeux, épuisé. 

	 

	*

	* *

	 

	La chaleur le réveilla et la douleur, sournoise, se rappela à son bon souvenir. Il suffoquait dans ce fichu cagibi. Combien de temps avait-il dormi ? À part tourner en rond, que pouvait-il faire ? Maintenant qu’il y pensait, il n’avait jamais cherché à savoir ce qu’il y avait dans cet endroit. Sans doute la peur qu’il ne le surprenne. Qu’il le roue de coups, ou pire encore. Mais il le savait désormais, les matchs de baseball durent longtemps. 

	Il se souvenait du jour où il avait pu le confirmer. Il avait attendu la pause de midi, retiré son cartable avec toutes les peines du monde et s’était adossé au mur de la salle des professeurs. La petite aiguille avait fait une fois le tour du cadran accroché au-dessus de la porte, le laissant seul, les mains sur son estomac qui gargouillait comme jamais. C’était dire s’il voulait savoir ! La réponse vague qu’il avait obtenue ne suffisait pas à le rassasier. Il devait en savoir plus.

	⸻ Longtemps ? C’est combien de temps, ça, « longtemps », monsieur Kawashima ? avait-il insisté.

	⸻ Qu’est-ce que tu fais là ? Tu n’as pas mangé ? 

	Il avait fait de son mieux pour braver son regard interrogateur.

	⸻ Si, j’ai fait vite, c’est tout. 

	Le garçonnet revit Kawashima hausser ses épaules carrées en soupirant, puis poser son poing sous son menton imberbe et fixer le plafond.

	⸻ Il faut compter au moins trois heures. En moyenne. Et encore, ça dépend des conditions. Ça peut durer bien plus longtemps ! Mais dis-moi plutôt, pourquoi sauter le repas pour ça ? Tu aurais pu me le demander n’importe quand !

	Sans même un merci, il avait agrippé son sac, tourné le dos à son professeur de sport et couru le plus vite possible pour rejoindre la cour. 

	Dans l’obscurité du cagibi, les contours du visage bienveillant de monsieur Kawashima se dessinèrent. 

	Au moins trois heures. 

	Il n’avait aucune idée du temps qui s’était écoulé. Ses membres étaient engourdis. Il se leva, s’étira comme il put, fit volte-face et avança à tâtons sur sa droite. Sa main effleura une matière rigide, ni chaude, ni froide. Il la cogna du poing en grimaçant comme s’il craignait de s’écorcher les phalanges. Ça sonnait creux. 

	Un carton ? 

	Il progressa et sa main glissa sur des surfaces aussi lisses que la première. Il n’y avait rien ici. Rien d’autre que des boîtes qui s’entassaient. Il tendit le bras vers le haut et rencontra le même type de résistance. Pas la peine de chercher plus loin. L’enfant opta pour le côté opposé tout en s’étonnant de la surface de la pièce. Est-ce que je suis vraiment dans un cagibi ? 

	Jamais il n’avait cherché à le confirmer, traumatisé par le traitement qu’il lui réservait. Avant qu’il ne puisse sonder l’autre côté de sa geôle, il entendit la clameur du public une nouvelle fois, vite surpassée par une série de jurons tout aussi incompréhensibles les uns que les autres, mais qui réussirent à lui arracher un frisson. Une porte coulissa. La voix des commentateurs monta crescendo, comme s’ils s’approchaient de lui. Les bruits de pas qu’il redoutait tant se firent à nouveau entendre. Son cœur battit de plus en plus fort, comme s’il était prêt à exploser. Ses jambes se mirent à flageoler. 

	Quoi ? Il revient déjà ? 

	Les secondes s’égrenèrent et rien ne se passa. Il devait être occupé dans une autre partie de la maison. Loin d’être rassuré, le garçonnet ne bougeait plus, paralysé par la peur. Ses muscles se relâchèrent à nouveau après plusieurs minutes d’angoisse absolue.

	Alors que ses velléités d’exploration reprenaient tout juste le dessus, la porte s’ouvrit en un battement de cils. La lumière infiltra l’espace et s’attaqua à ses yeux trop longtemps plongés dans le noir. Il plaça son avant-bras devant lui en un vain barrage pour éviter d’être ébloui, mais une main large et calleuse sertie d’une montre argentée l’attrapa par le poignet, lui arrachant un cri de douleur.

	⸻ Suis-moi, petit con !

	Il puait l’alcool. 

	L’enfant hurla de terreur, ce qui ne l’ébranla pas le moins du monde. Il ne lui adressa pas le moindre regard et tira encore plus fort, faisant glisser l’enfant sur le sol encrassé du séjour. Des milliers de petites aiguilles semblaient s’attaquer à chaque partie de son corps. Une de ses chaussures ne résista pas et s’échoua sur le tapis du salon. La volonté en berne, il se laissa guider et franchit le seuil de la petite buanderie qui se prolongeait jusqu’à atteindre la salle de bain.

	⸻ On va mettre un peu d’eau sur tout ça mon grand. Tu verras, le bien fou que ça peut faire ! Manquerait plus que tu te pointes à l’école tout cabossé, hein ? Je ferais comment moi, après ? Tu y as pensé ?

	Le petit garçon planta ses yeux au sol, sans même oser lui répondre. Dans un sens, il avait raison. Il imaginait la honte si tout le monde à l’école découvrait les marques qui jonchaient son corps. Que se passerait-il ? 

	Pas question de ne plus aller en cours. Sa seule échappatoire. Le rayon de soleil de ses journées interminables.

	Sa respiration s’accéléra. Il savait à quoi s’attendre et n’opposa pas de résistance. Ses vêtements volèrent les uns après les autres et lorsqu’il fut nu comme un ver, son géniteur l’agrippa par les épaules et le poussa violemment dans la baignoire. L’eau glacée gicla et mordit sans attendre son corps meurtri. Il serra les dents de toutes ses forces pour qu’aucun son, qu’aucune plainte ne franchisse le seuil de sa bouche. 

	Son esprit s’évada, loin de ce bain polaire, loin de cette maison. De ce village.

	Loin de cette île. 

	Loin de cet enfer.
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	Tokyo, 2017

	Appel

	 

	 

	 

	Cette fois, c’en était trop pour Alex Nakayama. La coupe débordait une fois de plus. Non seulement il s’ennuyait comme un rat mort, mais le bureau ressemblait de plus en plus à un moulin où tout sauf des policiers allaient et venaient.

	⸻ C’est pas un peu fini, ce défilé de faux-culs ? Pourquoi ces abrutis se pointent seulement aujourd’hui ? Hayato, fais-leur visiter les bureaux, histoire qu’ils dégagent d’ici au plus vite !

	Ledit Hayato se leva de sa chaise et vint se poster devant le bureau de son supérieur, le visage figé. Inexpressif. 

	⸻ Je suis pas payé pour ça, chef, contra le jeune homme en se grattant la tête avec une nonchalance qui agaça encore plus son supérieur. Ce dernier, mains crispées sur les bras de sa chaise, tenta de négocier.

	⸻ Écoute, j’en ai plein le dos de leurs conneries. Donc si tu t’en occupes, je t’embarque avec moi sur le prochain cas, ça te va ?

	Le visage d’Hayato se déforma lorsqu’il s’évertua à ne froncer qu’un seul sourcil.

	⸻ Elle est où ?

	⸻ De quoi tu parles ?

	⸻ De l’entourloupe, pardi.

	La tension artérielle d’Alex atteignit des sommets. Il se maîtrisa pour ne pas exploser.

	Qu’est-ce que tu me chantes encore ? Il n’y en a pas, Hayato. Qu’est-ce qui n’est pas clair dans « je t’embarque avec moi » ?

	⸻ Le prochain cas, justement. C’est pas cette histoire d’employé poignardé dans un Seven-Eleven à Nihombashi1 ? Le mec avait des comptes à rendre avec un groupe de petits trafiquants, si je me souviens bien.

	Alex ajusta son interlocuteur d’un œil suspicieux.

	⸻ C’est exactement ça. Et mieux encore, je te filerai les clés du camion. Ça va te faire un peu la main. Et puis, les blessures à l’arme blanche, ça te connaît, non ?

	Contrarié par cette dernière remarque, Hayato dégaina une petite boîte de Pringles verte de sa poche, fit sauter l’opercule de plastique d’un geste expert et enfourna une chips, avant d’ajouter sur un ton solennel :

	⸻ Pas intéressé, chef. Je sais que cette affaire ne t’enchante pas, mais c’est pas une raison pour te servir de moi comme d’un dépotoir. 

	Le chef vira au rouge. Il sortit de ses gonds, faisant rouler son fauteuil un bon mètre en arrière, et plaqua les deux mains sur son bureau en prenant soin de faire le plus de bruit possible. Les bibelots qui s’y trouvaient décollèrent de quelques millimètres.

	⸻ Je ne t’ai pas demandé si ça t’intéressait ou pas ! Et nom de Dieu, arrête de bouffer à chaque fois que tu t’adresses à moi ! Tu fous des miettes partout, bordel ! Qui t’a appris les bonnes manières ?

	⸻ Ma mère, rétorqua Hayato, les yeux ronds, comme s’il s’agissait d’une évidence.

	Il me prend pour un idiot en plus ! 

	Dans l’impasse, Alex n’y tint plus et son bras droit vint balayer l’espace entre lui et son assistant, arrachant la boîte de chips au passage. Il la balança d’un geste sec dans la corbeille à ses pieds.

	⸻ Au boulot ! Je ne veux pas voir ta sale caboche avant que tu aies montré du bureau du boss jusqu’aux chiottes du sous-sol à ces messieurs ! Go !

	Le jeune homme marqua un temps d’arrêt puis tourna les talons et traversa le bureau d’un pas las, les mains dans les poches, en rouspétant comme à chaque fois que quelque chose l’ennuyait. 

	Alex Nakayama attendit que la porte se ferme, avant de rattraper sa chaise et de s’y affaler. « Putain, les jeunes sont de vrais gangsters de nos jours ! » déplora-t-il à voix haute. « Quelle mouche a piqué Kuraki pour qu’il me le mette dans les pattes ! »

	⸻ C’est toi, à trente piges à peine, qui dit ça ? Je rêve !

	Alex pivota sur sa gauche et trouva l’inspecteur Okura le nez plongé dans son écran, l’une des coquilles de son casque relevée au-dessus de son oreille.

	⸻ Tu ne peux rien y faire, c’est le chouchou du superintendant, ajouta-t-il en se penchant pour attraper sa sacro-sainte boîte de bonbons mentholés. Dire qu’il est bizarre est un doux euphémisme, mais il a mis tout le monde dans sa poche le mois dernier. Il faut avouer qu’il est doué, le bougre. C’est pas donné à tout le monde. À son âge, je galérais pour gérer au mieux la circulation. Il a facilement dix ans d’avance sur les autres !

	⸻ Tu parles de l’histoire de Shibuya2 ? Doué ou non, ça ne doit pas l’empêcher de respecter ses supérieurs ! Si tu veux mon avis, ça lui est monté à la tête, voilà tout !

	Alex se renfrogna. Il voyait Hayato comme une couleuvre impossible à avaler. Oui, il fallait avouer que le gamin se distinguait des autres jeunes recrues de la maison. Voir même de certains gars du service avec plus de dix ans de bouteille, comme le soulignait Okura. Mais un gosse restait un gosse, nom de dieu ! L’expérience lui faisait défaut. Il se prendrait un mur tôt ou tard. 

	L’inspecteur soupira en se demandant comment il allait pouvoir le gérer sans devenir fou.

	⸻ N’empêche, continua Okura de sa voix caverneuse, si on m’avait dit qu’un petit morveux à peine sorti de l’académie serait le seul à comprendre le mode de pensée de ce taré qui poignardait les gens au hasard dans la rue, je ne l’aurais pas cru une seule seconde !

	 

	*

	* *

	 

	Depuis quand assistant signifie guide touristique ? râla Hayato en son for intérieur. Il traîna des pieds en prenant bien soin que tout le monde le remarque. 

	Comme si j’avais que ça à faire ! 

	Le jeune homme s’adossa au mur, réajusta son pantalon puis plongea sa main dans l’une des poches latérales pour se gratter la cuisse. Il n’avait pas pu échapper au port de l’uniforme réglementaire aujourd’hui. Sa conscience le rattrapait parfois. Même l’ado rebelle qui sommeillait en lui savait bien qu’en cette journée se jouait peut-être l’avenir de la Criminelle. Et il n’avait pas envie d’en faire les frais, alors qu’il venait tout juste de débarquer. Les choses devenaient enfin intéressantes ! 

	Il eut un haut-le-cœur en se remémorant le temps passé au poste de Sagamihara3, à rechercher des animaux disparus. Des chats, des chiens, et même des perroquets fugueurs. Quelle purge ! Le seul cas digne de lui – le tueur de la quasi-totalité des occupants de la maison de retraite de la ville – avait été réglé beaucoup trop vite à son goût. Le mec, ancien employé de l’établissement en question, s’était rendu de lui-même. Jamais Hayato n’avait connu pareille frustration. 

	Blasé, le jeune homme se frotta les yeux comme un gosse de six ans se réveillant après sa sieste et leva la tête en direction du cortège dont il avait la charge. L’un des types guindés dans son impeccable costume-cravate allait bientôt devenir l’étendard de leur circonscription au sein de la chambre des Représentants. Les paupières mi-closes, il les dévisagea alors que les trois hommes saluaient les membres du service à grand renfort de courbettes, sans parvenir à définir ce qui les différenciait. Même tenue sobre, ultra-formelle : costume noir qui devait coûter la peau des fesses, chemise blanche, cravate rouge pétard. Même posture, buste relevé, torse bombé, comme s’ils se pavanaient dans une salle de musculation. La similarité se lisait jusqu’à leurs visages, traversés par un sourire aussi brillant qu’hypocrite. Tout dans leur comportement, de leur démarche à leur niveau d’élocution en passant par leur gestuelle, indiquait qu’ils se considéraient comme des gens importants, en visite forcée auprès de ceux qui ne deviendraient que des vulgaires pions sur l’immense échiquier de leurs ambitions. Pour eux, l’essentiel aujourd’hui était de se montrer. Point. 

	Hayato afficha une mine de dégoût à peine voilée tant il détestait ce genre de personnes. Comment est-ce qu’on peut voter pour l’un de ces types ? Il plaça sa main devant sa bouche et bâilla aux corneilles. Comme toujours, sa jauge d’attention face à ce qui ne l’intéressait pas s’était vidée en un quart de seconde.

	Il balaya la pièce et aperçut certains le petit gros des archives dans le coin près de la sortie. Incroyable ! Même le rat était sorti du trou qui lui servait de bureau au sous-sol pour faire acte de présence auprès de leurs invités du jour. Qu’est-ce qu’il espérait en retour ? Ce dernier avisa Hayato avec insistance derrière ses lunettes à grosse monture blanche, avant de le pointer de ses doigts boudinés et d’étouffer un rire. Le jeune homme resta de marbre, les mains dans les poches, imperméable à ce comportement digne de la cour de récré.

	Depuis cette histoire à Shibuya, il ne laissait personne indifférent. Certains l’adulaient, d’autres le jalousaient. Il avait la désagréable impression d’être devenu la mascotte du TMPD4. Tout ça pour un cas qui n’aurait jamais dû leur être assigné à la base ! Qu’est-ce que les gars ne comprenaient pas dans le mot « homicide » ? Depuis quand Tokyo était-elle devenue si calme pour que la Criminelle s’abaisse à s’occuper de tout sauf de meurtres ?

	Après quelques minutes qui lui parurent durer une vie entière, le cortège diplomatique revint vers lui. Il resta là, impassible, avant de se forcer à ouvrir la bouche, tout en essayant de réprimer la larmichette qui prit naissance dans son œil gauche.

	⸻ Par ici, suivez-moi, annonça-t-il d’une voix monotone.

	Encore trois étages à tirer. L’ennui prenait son pied avec lui et finirait par avoir sa peau. Décidément, cette journée ne pouvait pas plus mal commencer. 

	 

	*

	* *

	 

	Le Sony compact d’Alex se mit à vibrer si fort qu’il glissa de plusieurs centimètres, manquant de finir sa course sur le sol en PVC anthracite du bureau. L’inspecteur lâcha son stylo bille à la hâte et attrapa le smartphone de justesse. Sans même prendre la peine de jeter un œil à son écran, il fit glisser son pouce vers le haut et cala l’appareil entre son oreille et son épaule.

	⸻ Naomi ? Quelque chose ne va pas ?

	⸻ Désolé Alex, mais tu te plantes. Jusqu’à preuve du contraire, je ne suis pas ta femme !

	En reconnaissant ce fort accent chantant, Alex laissa en plan les formulaires qu’il était à deux doigts de finir et saisit son téléphone d’une main, avant de se redresser sur sa chaise. 

	⸻ Fuji ? demanda-t-il le souffle court. Ça fait un bail.

	Il était rare que son ancien élève le joigne sur son numéro personnel, de surcroît en plein milieu de la journée. La désagréable sensation qu’il ne sortirait pas de cette conversation indemne le saisit aux tripes.

	⸻ Quelque chose ne va pas ? répéta-t-il.

	⸻ C’est le moins qu’on puisse dire ! Tu es bien installé ?

	Alex fronça les sourcils. Cette expression dans le lexique de Yu Fujita signifiait presque à coup sûr une mauvaise nouvelle.

	⸻ Je vais être direct, enchaîna le jeune homme qui en plus de son accent, déroulait la bobine de ses mots à la vitesse de la lumière. Laisse tomber tout ce que tu fais en ce moment et file me rejoindre en quatrième vitesse à l’adresse que je vais t’envoyer. Je préfère que tu voies ça sur place.

	L’inspecteur resta silencieux pendant un bref instant, se demandant pourquoi Fuji ne passait pas par les canaux traditionnels.

	⸻ C’est si grave que ça ?

	Alex, ne laisse personne prendre ce cas à ta place, ajouta Fuji d’une voix trahissant une certaine inquiétude. Tu m’entends ? Personne !

	Un cas taillé pour moi ? C’est pour ça qu’il m’appelle directement ? 

	Alex se courba vers l’avant, sous l’œil curieux d’Okura qui s’était arrêté de taper, les mains suspendues au-dessus de son clavier.

	⸻ Tu ne veux pas me donner plus de détails, histoire que je sache au moins à quoi m’attendre ?

	Alex entendit son ancien protégé souffler comme un bœuf dans le combiné. Les mots suivants firent basculer l’inspecteur dans l’incompréhension la plus totale.   

	Nuque bloquée, téléphone greffé à l’oreille, il se leva d’un bond, contourna son bureau comme un skieur lors d’une descente en slalom, attrapa sa veste au passage et fusa hors de la pièce sans prêter attention à son collègue.
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	Lorsqu’Alex monta le chercher comme une furie, sans aucune justification, Hayato se laissa faire, trop content de pouvoir s’extraire à une situation qui commençait à lui échapper. Les invités de marque du service étaient enfermés dans le bureau aux allures de suite royale du superintendant depuis une bonne dizaine de minutes déjà, et lui devait se contenter d’attendre. 

	⸻ On y va, lança sèchement l’inspecteur en le tirant par la manche de son uniforme. Suis-moi sans faire d’histoires.

	Hayato s’exécuta sans broncher.

	⸻ Où est-ce qu’on « va » comme ça ?

	Finalement, le chef semblait se moquer de la politique autant que lui. Ce dernier s’arrêta d’un coup et prit un air ferme, les deux mains devant comme s’il érigeait un barrage entre eux.

	⸻ Je tiens ma promesse. Pour le reste, pas de questions, tu verras bien une fois sur place.

	Il tient déjà sa promesse ? 

	Hayato jugea utile de ne pas le provoquer cette fois. Au vu du teint livide d’Alex, les choses promettaient quelques heures un peu plus passionnantes. Il passa en coup de vent à son bureau, le temps de sortir un sac plastique du meuble jouxtant son poste et de s’éclipser avant que l’inspecteur Okura, qui s’était levé subitement, ne puisse l’interpeller. Le jeune homme rejoignit son supérieur et ils gagnèrent le sous-sol en ascenseur. L’inspecteur tapa du pied et soupira bouche ouverte pendant toute la descente. Lorsqu’ils sortirent enfin, Alex fouilla ses poches comme un hystérique.

	⸻ C’est ça que tu cherches ?

	La porte des escaliers de secours se referma. Imperméable sur le dos malgré l’air lourd de Tokyo, chapeau Panama vissé sur le crâne, Okura pénétra dans le parking à son tour en levant le bras droit. Il fit tinter dans sa main les clés de la Toyota Crown bleue métallisée qui dormait près de l’entrée. 

	Au vu de son physique ingrat, Hayato se demanda comment le quinquagénaire avait fait pour dévaler les sept étages aussi vite sans y laisser sa peau. Okura jeta le trousseau d’un geste calculé vers Alex, qui l’attrapa au vol.

	⸻ Merci, vieux. J’ai failli oublier ma propre tête dans la précipitation.

	⸻ Oui et pour être honnête, ça ne te ressemble pas ! Allez, pas de temps à perdre. Je ne sais pas où on va, mais il suffit de voir ta tronche pour comprendre que ça vaut le coup de te suivre ! Et je te préviens : n’essaie même pas de m’en dissuader !

	Hayato se mit à l’aise sur la banquette arrière du véhicule, laissant le siège passager à Okura. Alex prit le volant en silence et activa le GPS. Son acolyte s’installa comme il put et abandonna l’idée d’attacher sa ceinture, de peur de comprimer le ballon nourri à la bière qui lui servait de ventre. Il reluqua l’écran LCD en caressant sa moustache et poussa un petit cri d’étonnement qui attisa la curiosité du jeune assistant. La Toyota démarra du sous-sol du TMPD et se lança toutes sirènes dehors sur la chaussée détrempée.

	⸻ Alors, chef, c’est un meurtre ? Je suis sûr que c’est ça, commença Hayato, grand sourire aux lèvres. Ça se voit partout sur ton visage !

	⸻ Putain, je t’ai dit de la fermer jusqu’à ce qu’on arrive, le tança Alex. Et ne t’avise pas de pointer ta tête à l’avant pour mater le GPS.

	Hayato n’avait que faire dudit GPS. Il s’imaginait déjà un cas sordide et n’avait qu’une hâte : arriver sur place. Le silence se fit mais fut brisé quelques secondes plus tard par le bruit du sac plastique que manipulait le jeune homme. Comme à son habitude, dans ces situations de haute tension, Hayato sortit un Onigiri5 thon-mayonnaise de son emballage. Son snack favori. Il se contorsionna sur son siège pour extraire un vieux stick de sucre coincé dans sa poche et saupoudra son en-cas. Ses yeux croisèrent ceux d’Okura, qui l’observait avec dégoût dans le rétroviseur.

	⸻ Sans blague ! Alors c’est vrai ? Tu t’empiffres comme ça avant chaque scène de crime ? De quelle planète tu viens, Hayato ? Avec du sucre, en plus ?

	⸻ J’y peux rien, inspecteur, marmonna l’intéressé entre deux bouchées. J’ai faim, je mange, c’est tout. Peu importent les circonstances. Et vous devriez essayer le riz sucré, c’est top !

	Le vieil inspecteur secoua la tête en se pinçant la lèvre supérieure.

	⸻ Sans moi ! Il me faudrait juste une bonne clope comme au bon vieux temps…

	Alors que les échanges entre Alex et Okura au sujet de ses rituels bizarres et de ses combinaisons alimentaires douteuses lui parvenaient aux oreilles, Hayato préféra tourner son attention vers l’extérieur. La Toyota remonta comme une balle la longue rue en direction de Naka-Meguro, parsemée des nombreux combini6 qu’il connaissait par cœur. Le Seven Eleven du carrefour de l’école, le Lawson à côté du parc…

	Sans savoir comment l’expliquer, il sentit la tension monter dans l’habitacle. Ils approchaient de leur destination.

	Les joues gonflées comme s’il bâtissait ses réserves pour l’hiver, il manqua de s’étouffer quand les contours de sa propre résidence se dessinèrent, bouclés et bardés de voitures de police. 

	 

	*

	* *

	 

	Yu Fujita patientait depuis plus de trente minutes comme une tige dans le vent, se balançant d’un côté puis de l’autre, les mains crispées sur son calepin noir. Il scruta d’un œil inquiet l’arrivée d’Alex, qui s’extirpa de la Toyota en premier. Son cœur fit un bond lorsqu’il aperçut qu’Okura et Hayato l’accompagnaient. Est-ce qu’il avait l’intention de les impliquer là-dedans ? 

	Okura affichait une mine grave, tandis que son ancien colocataire, incrédule, jetait des coups d’œil de tous les côtés. 

	Fujita attendit que le groupe le rejoigne et les salua d’un hochement de tête. Sans cérémonie, il les conduisit au travers du bâtiment le plus éloigné de l’entrée jusque devant l’appartement trois du rez-de-chaussée. Ils croisèrent deux flics du poste de Meguro qui veillaient à ce que personne ne pénètre dans l’enceinte du bâtiment.

	Fujita fit signe à un énième collègue en faction devant la porte d’entrée, baissa la tête pour ne pas se cogner au chambranle et ouvrit le passage dans le silence le plus total. 

	Alex eut un mauvais pressentiment en enfilant ses surchaussures bleues. Hayato jetait des regards affolés autour de lui. Pour la première fois, l’inspecteur le vit perdre son air je-m’en-foutiste et supérieur pour afficher une émotion plus humaine. Le connaissant, son assistant devait sûrement s’agacer en pensant aux gros titres dans la presse et aux dizaines de curieux qui ne manqueraient pas de s’amasser aux portes de la résidence dans les jours à venir.

	⸻ Voilà, annonça sobrement Fuji d’une voix cassée. Je vous laisse vous faire une première idée de ce qu’il a bien pu se passer ici, le temps de terminer le briefing. Mais je vous préviens, ça n’est pas beau à voir…

	Alex s’avança dans l’appartement, talonné de près par ses deux acolytes.

	⸻ Il fait moins vingt ici ou quoi ? maugréa Hayato derrière lui. Ça caille comme jamais !

	Okura sauta sur le jeune homme et l’attrapa par l’épaule en grognant sous sa moustache. Il le força à gagner la première chambre, laissant Alex seul. 

	Hayato a raison, pensa ce dernier. Ce froid ne me dit rien qui vaille. 

	L’inspecteur avança à petits pas, comme s’il cherchait à repousser l’inévitable : la découverte du corps. 

	Lorsqu’il investit à son tour la chambre, il comprit que se trouvaient non pas un, mais deux cadavres face à lui. Un détail que Fuji avait omis de lui donner ! Il trouva Hayato tremblant de froid – à moins que ce ne soit d’excitation – accroupi près de l’un d’eux, un voile noir dans la main. 

	Bon sang, cet idiot ne connaît pas la peur…

	 Le regard de l’inspecteur se braqua vers la victime, allongée sur le dos, baignant dans son propre vomi. Une large trace noirâtre lui barrait le front. Il resta bouche bée à la vue du film plastique qui l’enveloppait presque entièrement. Seuls ses bras raides, ramenés près du corps, y avaient échappé. Les paumes de ses mains étaient orientées vers le plafond. 

	Putain, exactement comme…

	Dans un état second, Alex leva les yeux et changea de couleur en voyant les bougies dans le recoin de la pièce. Il porta une main fébrile à sa poitrine. Son cœur battait tellement fort qu’il crut qu’il allait s’échapper de sa cage thoracique. Il chercha Fuji et le trouva penché sur le second corps en compagnie d’Okura. Il sursauta quand une voix l’interpella sur sa droite.

	⸻ Chef ? Ça ne va pas ? s’enquit Hayato.

	⸻ Bien sûr que non, ça ne va pas, rétorqua-t-il. Qui à part toi est assez malade pour se complaire sur une scène pareille ? 

	Alex désigna d’un mouvement de tête le long tissu que tenait son assistant.

	⸻ Et qu’est-ce que tu fous avec ce voile dans les mains ? On ne t’a pas appris à ne pas souiller une scène de crime ?

	⸻ En parlant de ça, drôle de rituel, non ? rebondit l’assistant, des étoiles dans les yeux. Le froid de canard, le voile noir qui recouvrait le cadavre, le film plastique, les bras dehors, les bougies.... Et ça alors, ajouta-t-il en pointant de l’index le premier corps. Le mec a de la boue séchée sur le front. De la boue ! Tu te rends compte ?

	Alex déglutit avec difficulté.

	Oh oui, je me rends compte.

	⸻ Pour ce qui est du mode opératoire, compléta son assistant, c’est une injection de stupéfiants, sans doute. Mais quoi ? Héroïne, cocaïne, autre chose ?

	Le jeune homme ne tenait pas en place. Il se tourna vers le deuxième cadavre. Ses prunelles témoignaient de l’exaltation qui s’emparait de lui.

	⸻ Idem pour celui-ci. Marquage, ficelage, injection, tout y est. 

	⸻ On aura tout le temps de faire des hypothèses à l’issue des analyses, Hayato, grommela Alex dans un effort vain pour couper court à l’excitation du jeune homme. 

	Hayato ne releva pas et poursuivit de plus belle.

	⸻ Un double meurtre, c’est quand même pas banal, non ? Ce genre de rituel est souvent préparé avec minutie. Du genre hyper sophistiqué ! Vu les éléments, chaque personne – chaque victime – doit avoir une signification bien particulière aux yeux de celui qui a fait ça. Il faut bien un mobile, non ? Impossible de faire sans !

	⸻ Bien sûr. Et alors ?

	⸻ Je suis prêt à parier mon dîner qu’il voulait s’en prendre à une seule personne… D’où ma question : pourquoi est-ce qu’on a deux cadavres ?

	Pour une fois, Alex acquiesça sans tenter de répliquer. Lui aussi voyait mal l’assassin s’occuper des deux malheureux en même temps. Comme d’habitude, Hayato se démarquait par la froideur de son analyse, en dépit des circonstances. Si seulement ce taré excentrique était arrivé dans le service deux ans plus tôt ! Après un rapide débat en interne, Alex se tourna vers Fuji l’index posé sur sa bouche, avant de s’enquérir de la situation en détail.

	Son ancien élève le rejoignit en feuilletant son calepin. Okura s’approcha également, l’air blême, presque bleu. 

	⸻ Sur la droite, déclara Fuji en pointant du doigt l’endroit où Hayato se tenait quelques secondes auparavant, on a Keisuke Oda. La deuxième victime, près de la climatisation qui tourne à fond, s’appelle Toshiaki Abe. Ils sont – enfin, ils étaient – colocataires. Les deux avaient vingt et un ans et étudiaient à l’université de Keio. La seule différence est qu’Oda était l’une des stars de l’équipe de basket. Ce n’est pas rien, je ne vais pas vous faire un dessin. Le mec était hyper populaire. Le rêve de tous les étudiants !

	Okura fit la moue et ôta son chapeau pour se gratter l’arrière du crâne malgré le froid persistant.

	⸻ On a un mobile ?

	Fujita sonda Alex du regard et choisit d’abattre la carte de l’ignorance.

	⸻ Non. On n’a rien trouvé qui nous permet d’aller dans une direction plutôt qu’une autre. C’est clair qu’il ne s’agit pas d’une affaire banale. C’est pour vous, ce genre de boulot. À vous de jouer et d’attraper le cinglé qui a fait ça.

	Alex eut toutes les peines du monde à contenir sa gêne lorsque Fuji insista sur les derniers mots en le soutenant du regard. 

	Ce rituel, ce mode opératoire. 

	Tout dans le moindre détail lui indiquait qu’il s’agissait de la même personne.

	Celle qu’il recherchait désespérément.

	Celle qui avait assassiné sa mère.
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	Tokyo, 2017

	Angoisse

	 

	 

	 

	« Je suis rentré ! »

	Sans attendre une éventuelle réponse, Alex jeta son sac au sol et pénétra dans le salon. Il se laissa choir sur le sofa en tissu beige et leva les yeux au plafond. Dans le vague, l’inspecteur vida l’air contenu dans ses poumons entra dans sa bulle. Une autre dimension où l’horreur régnait en maître. 

	Il revit le regard vitreux de Keisuke Oda, une quantité impressionnante de vomi séché sur les joues et dans le cou. Ses bras écartés présentant la trace d’une seule et unique piqûre. Vu son profil, l’étudiant ne se droguait pas, c’était évident. Il s’agissait du boulot de quelqu’un d’autre. Une tâche accomplie sans fioritures. Alex aurait signé des deux mains pour que la scène se limite à cela. 

	Son visage se contracta en repensant au tracé boueux sur le front des deux victimes. Il sentit son pouls s’accélérer face à l’air froid balayant la chambre et aux trois bougies posées sur la commode. Le tueur avait envoyé valdinguer tout ce qui se trouvait sur le meuble. Les gars de la scientifique avaient retrouvé des documents, des sous-vêtements sales, un cadre photo brisé et d’autres bibelots sans valeur à même le sol. 

	Alex soupira. Les geeks avaient tout embarqué pour analyse – y compris le film plastique qui enveloppait Keisuke – mais lui savait bien que c’était peine perdue. 

	Tout le renvoyait vers cette exacte même scène deux ans plus tôt.

	Le visage de sa mère envahit son esprit, et avec lui, les derniers vingt-quatre mois à patauger. 

	Cette enquête était la sienne. Pas question de partager le fardeau avec quiconque.

	⸻ Tu es rentré bien tôt aujourd’hui, tu es sûr que ça va ? 

	Mains de part et d’autre de sa taille de guêpe, tête penchée, Naomi passa une main dans ses longs cheveux bruns et scruta la réaction de son mari d’un œil d’aigle.

	⸻ On va dire que j’ai vu des jours meilleurs, se contenta de répliquer Alex. Jamais réjouissant d’avoir un nouveau meurtre dans les environs.

	Naomi se mit à faire les cent pas face à lui.

	⸻ On n’est plus en sécurité nulle part de nos jours ! C’est dingue quand même ! s’emporta-t-elle. Qu’est-ce qu’il se passe exactement ? Ne me dis pas que c’est aussi un tueur d’enfants ?

	⸻ C’est horrible à dire pour les victimes, mais non, ne t’en fais pas. Aucune ressemblance avec ce qu’il se passe en ce moment à Sapporo7. Je t’aurais prévenue sinon. Dan n’est pas en danger, ni les autres enfants des environs. C’est juste que…

	⸻ Je te trouve vraiment pâle, tu sais, s’inquiéta Naomi en se penchant pour l’observer de plus près. Personne au poste ne peut s’occuper de cette affaire ? Et si on prenait des vacances ? On pourrait aller à Guam, par exemple !

	Cette dernière remarque agit tel un électrochoc sur l’inspecteur.

	⸻ Désolé chérie, mais je compte passer Golden week8 au bureau. Les gars comptent sur moi pour résoudre ce cas. Et puis honnêtement, à cette époque de l’année, il vaut mieux éviter le rush et les aéroports bondés. On partira se dorer la pilule au soleil une fois cette affaire terminée, promis. Guam, Hawaii, comme tu voudras !

	Alex s’enfonça un peu plus dans le sofa, le regard divergeant. Pas question de lui en dire davantage. 

	Naomi s’arrêta et resta là à l’observer quelques secondes. Son téléphone vibra dans sa poche et la sortit de sa torpeur. Son alarme habituelle du milieu d’après-midi. Elle la stoppa et tourna les talons, se contentant d’un « j’y vais ! » pour signifier son intention d’aller chercher leur fils à l’école. 

	L’inspecteur fit la moue. Naomi créait des alarmes pour toutes ses tâches quotidiennes, même les plus insignifiantes. Matin, midi, soir. Elle en avait même une pour lui rappeler de laver le linge ! Et nul doute qu’elle allait en concocter une nouvelle pour lui rappeler de penser à prendre des vacances. Son portable lui servait plus de pense-bête que de réel téléphone. Cette fois, il s’agissait d’aller au groupe scolaire du quartier chercher leur rejeton. 

	Alex afficha une mine contrite à l’évocation de Dan, avant de scruter sa montre. 

	Quinze heures. C’est vrai qu’il était rentré sacrément tôt aujourd’hui. C’était déjà suspect en soi, mais il ne pouvait se résoudre à rester au bureau. Trop peur de se trahir. Okura et surtout Hayato ne l’auraient pas lâché d’une semelle. Son assistant l’inquiétait. Il savait qu’il se grefferait à lui comme une sangsue, la porte d’entrée de la Criminelle à peine franchie. L’inspecteur se sentit à l’étroit sur le sofa. 

	Où qu’il aille, il s’exposait, incapable de masquer son appréhension.

	Alex patienta quelques minutes pour s’assurer que Naomi n’était plus dans les parages et décida de mettre le pied dehors. 

	 

	*

	* *

	 

	Le quartier d’Asakusa vivait ses instants les plus animés de la journée. Naviguant entre les nuages de Tokyoïtes qui fourmillaient dans les ruelles étroites de la zone, Alex réfléchissait à sa prochaine action. L’odeur du vieux bois des habitations environnantes lui procura une sensation de bien-être. Il adorait ce quartier où la tradition prenait encore le pas sur le modernisme.

	Les mains dans les poches, ses jambes le portèrent d’un pas rompu vers le minuscule bar où il se vidait la tête en alignant les verres de scotch, seul ou avec Okura. La cloche tinta quand il poussa la petite porte en bois de chêne.

	⸻ Alex ! Qu’est-ce que tu fais là à cette heure-ci ?

	Un rire nerveux s’empara de l’inspecteur en voyant le vieux Nino, mal rasé, faisant les gros yeux sous son éternel bonnet en laine vert. Quoi qu’il fasse, il aurait droit à la même remarque aujourd’hui. Résigné, il prit place au comptoir – si on pouvait l’appeler comme ça, avec ses trois tabourets hauts d’un autre âge et un espace où il pouvait à peine poser les coudes – et omit de répondre, annonçant simplement :

	⸻ Un highball, double dose de Nikka9, s’il te plaît.

	Nino le dévisagea en grattant son bouc poivre et sel.

	⸻ Tu sais que je suis là mon vieux, si quelque chose ne va pas, lança-t-il de sa voix rongée par les années et la quantité astronomique de cigarettes consumées depuis son adolescence. J’ai vu tellement de choses se passer dans cette ville qu’on devrait m’enfermer dans un musée !

	Le propriétaire des lieux laissa échapper un rire gras qui résonna dans le bar et attrapa la bouteille de whisky à moitié vide sur sa droite. Il versa les deux doses requises. Alex le regarda d’un air qui lui fit tellement pitié qu’il en versa une troisième en secouant la tête. 

	⸻ Ne me remercie pas, le devança Nino. C’est bien parce que c’est toi ! Par contre, tu m’intrigues ! Qu’est-ce qu’il se passe de si grave pour que tu attaques l’apéro en plein après-midi ?

	 

	*

	* *

	 

	Lorsqu’il poussa la porte de l’appartement familial quelques plus tard, Dan était déjà au lit. Alex fut accueilli par les remontrances de Naomi. Il avait pourtant pris soin de masquer son haleine à l’aide des petits bonbons mentholés que le vieux Okura affectionnait pour la même raison. Peine perdue. Sa femme le connaissait par cœur ! 

	Un peu honteux, il accepta la soufflante qui s’en suivit. Naomi l’assaillit de mots qu’il n’écoutait pas. Tête baissée et lèvres serrées, il fit un effort surhumain pour ne pas se confier à elle. Il n’en avait pas le droit. Et puis, il risquait bien pire qu’une simple engueulade s’il lui avouait tout en détail.

	À la place, il se concentra sur les faits à sa disposition. 

	Deux ans depuis le décès de sa mère. On l’avait retrouvée au fin fond d’une impasse étroite, dans l’une des cages en fer qui servaient de réceptacle à déchets. Cette image le hantait chaque jour. 

	L’assassin courait toujours. La section criminelle avait été dessaisie de l’affaire du jour au lendemain, sans raison apparente. Okura, pas impliqué dans l’enquête, avait eu du mal à avaler la pilule, dépité pour lui. D’après les bruits de couloir, le superintendant s’était juste plié aux ordres venant d’en haut. Difficile à avaler tant Kuraki ne lâchait rien d’ordinaire. Mais il n’avait pas pu en savoir plus, malgré ses plaintes et ses relances incessantes. Son pire souvenir de flic. 

	À l’époque déjà, absolument tout du mode opératoire jusqu’à la surprenante et amère destitution du cas, indiquait que des types louches trempaient dans cette histoire.

	Quelqu’un de puissant se cachait derrière tout ça. Il le sentait. Ses collègues aussi. 

	Tout le monde avait abandonné. 

	Pas lui. 

	Deux ans qu’il enquêtait seul, dans le plus grand secret, en allant à l’encontre de la procédure. Sans jamais s’appuyer sur quiconque. Ni sur ses collègues de la Criminelle ni sur sa femme. Il ramait comme s’il menait une barque en plein océan et risquait la mise à pied, voire pire si, d’aventure, il se faisait pincer. Sans compter le danger qu’il faisait planer sur son cul et celui de sa famille. 

	Mais aujourd’hui, une nouvelle donne se présentait avec le double homicide de Meguro. Il fallait la jouer serré. Le doute le prit aux tripes. Devait-il mettre Okura au parfum sur ses intentions ? Et pourquoi pas Hayato ? Le gosse avait fait preuve d’un sacré sang-froid sur la scène de crime. S’il pouvait l’apprivoiser…

	⸻ Tu m’écoutes au moins ? Non, bien sûr ! Comme d’habitude, je parle dans le vide !

	La bulle d’Alex éclata et il se retrouva projeté dans la réalité immédiate.

	⸻ Désolé, je sais que j’ai déconné, marmonna-t-il.

	Naomi secoua la tête de dépit et soupira longuement.

	⸻ Tiens, ajouta Naomi d’une voix plus posée. J’ai oublié de te donner ça tout à l’heure. Je comprends que ton boulot te pèse parfois, mais fais-moi le plaisir d’éviter de picoler en pleine semaine ! Tu vas finir comme mon père à ce rythme !

	Alex grimaça en pensant à son beau-père en attente d’une greffe du foie et mit la main sur la missive que lui tendait sa femme. Celle-ci le toisait d’un œil inquisiteur. Finalement, elle ne se doutait de rien. 

	Il tourna et retourna l’enveloppe, puis haussa les sourcils en réalisant que ni timbre ni cachet ne figuraient dessus. Simplement son nom, prénom ainsi que son adresse en caractères d’imprimerie.

	Il s’isola dans la chambre conjugale et sortit le pli de son carcan. 

	Qu’est-ce que c’est que ça ? 

	Son corps sembla peser une tonne lorsqu’il vit le court message qui occupait le centre du papier. Incrédule, le souffle court, il dut poser une main sur le mur pour ne pas perdre pied face à l’angoisse qui le submergea.
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	Mihama, Okinawa, 1993

	Appétit

	 

	 

	 

	La sonnerie retentit. La classe jusqu’alors calme se leva comme un seul homme et les éclats de voix fusèrent de toutes parts, agressant ses tympans. Assis au fond de la salle, scotché sur sa chaise, le petit garçon planta son regard craintif sur son bureau en bois. Tout le monde autour de lui reprenait une discussion laissée de côté, riait, s’attroupait devant le dernier manga à la mode... Il haïssait ce moment où sa solitude l’opposait à la vie insouciante que menaient ses camarades. Et ce, même si chaque midi lui donnait une opportunité inespérée.

	Celle de manger à sa faim.

	Il sortit de ses songes lorsque Madame Sato attrapa la grande règle qui gisait devant elle et martela le tableau noir avec vigueur.

	⸻ Allons, allons, les enfants ! Qui est de corvée cette semaine ?

	Le brouhaha se dissipa comme par enchantement sous l’œil ravi de l’institutrice. 

	Le pouls du garçonnet cogna un peu plus fort contre ses tempes. Le moment fatidique. Il leva la tête et vit cinq petites mains émerger du groupe. 

	Ses yeux s’agrandirent en apercevant le poignet fin serti du double bracelet tressé noir de Miyabi. 

	Il serra les poings sous sa table en constatant qu’il ne s’était pas trompé. Les choses s’annonçaient bien, pour cette semaine au moins. Il se mit debout pendant que la jeune fille sortait de son cartable une blouse et un bonnet blancs. Elle les enfila sous l’œil amusé de ses copines et gagna la sortie.

	Il saisit cette chance pour bondir vers la porte arrière de la salle, qu’il atteignit avant et la faire coulisser juste assez pour y passer la tête. Les cinq s’engagèrent d’un pas pressé dans le couloir et les quatre de tête ne lui prêtèrent aucune attention. Comme d’habitude. 

	Seule Miyabi le vit surgir et le considéra de ses grands yeux noirs. 

	Elle lui adressa un sourire bienveillant qu’il rendit, lèvres serrées, l’impression de fondre sur place. Il la suivit du regard alors qu’elle s’éloignait. Miyabi était vraiment grande pour son âge. Elle dépassait déjà tout le monde dans la classe, et de loin. Elle rendait même plusieurs centimètres à madame Sato ! Ça ne devait pas être facile à vivre. Surtout avec ces idiots qui la traitaient de girafe à longueur de journée ! 

	Un jour, lui aussi grandirait et deviendrait un homme. Alors peut-être qu’à ce moment, il pourrait la protéger. Prendre soin d’elle.

	Il resta figé ainsi, les yeux en l’air, jusqu’à ce que Miyabi revienne. Les mains arrimées sur les poignées d’un chariot de métal, elle manqua son virage et dut manœuvrer avec difficulté, s’y reprenant à plusieurs fois pour le faire rentrer dans la classe.

	L’écolier rebroussa chemin avec empressement pour constater que les tables avaient été jointes quatre par quatre et disposées au centre de la pièce. Une queue s’était déjà constituée. Comme chaque jour, Iwaki et Sai le foudroyèrent du regard lorsqu’il se plaça en bout de file, bras ballants.

	Après quelques minutes marquées par le gargouillement croissant de son estomac à l’agonie, le petit garçon parvint enfin au niveau de la table où il attrapa en tremblant d’excitation un grand plateau beige comme s’il s’agissait d’un coffre au trésor. La chance voulut que Miyabi soit préposée au riz. Sans un mot, elle lui en servit une bonne plâtrée, qu’elle compléta d’une ultime cuillère en lui adressant un clin d’œil complice. Les mains défaillantes, le bas-ventre traversé par des ondes qu’il ne connaissait pas, il eut du mal à tenir son plateau droit lorsque son alliée y posa son assiette. Il chancela et finit par retrouver son équilibre. 

	Les deux élèves suivants se contentèrent de lui donner sa ration normale de curry et salade en le fustigeant du regard, sans dire un mot. Le dernier posa à la hâte un bol de soupe miso qui faillit se renverser, ainsi qu’une minuscule part de cheese-cake. Il rechigna lorsque madame Sato, en bout de file, lui proposa l’habituelle briquette de lait. Il finit par accepter, soucieux de profiter au maximum de ce repas. Il la boirait d’un trait, c’est tout. Ça passerait un peu plus facilement.

	Il posa son plateau en humant la bonne odeur d’épices qui envahissait la salle de classe. Avant qu’il ne puisse s’y attaquer, la voix stridente de madame Sato emplit l’espace.

	⸻ Ana n’est pas là aujourd’hui, il en reste assez pour une personne !

	Il se porta immédiatement volontaire, en compagnie de deux autres camarades qui le défièrent du regard.

	⸻ Très bien, vous connaissez la règle, lança l’institutrice.

	Ni une, ni deux, les trois élèves se rapprochèrent d’elle et se lancèrent dans une partie de Janken10 endiablée. Il sortit vainqueur au terme de plusieurs rounds d’égalité, dans un silence de cathédrale. L’écolier devinait le regard venimeux des autres élèves, mais il s’en fichait, obnubilé par le choix qu’il devait faire, sous le regard bienveillant de madame Sato.

	Après quelques hésitations, son choix se porta que sur ce qu’il restait de féculents. Une valeur sûre. De quoi atténuer la faim qui ne manquerait pas de se signaler ce soir. Il regagna sa place avec un sourire discret en laissant les deux autres se disputer les autres plats.

	Il dévora son mets en émettant des grognements bestiaux sous les yeux médusés d’Iwaki et Sai, assis à la même table. Il repêcha un agglomérat de riz blanc tombé sur son pantalon et le fourra directement dans la broyeuse sans pitié qui lui servait de bouche. La salade disparut de son assiette en moins de temps qu’il ne fallait pour le dire. Il essuya de la paume de sa main droite le filet de soupe tiède qui s’échappa à la commissure de ses lèvres quand il vida son bol en une fois. Son dessert fut avalé en deux bouchées. Repu, il posa une main sur son ventre distendu, au bord de l’implosion.

	⸻ Ken, quand est-ce que tu sauras manger proprement ? marmonna Sai entre deux feuilles de salade verte.

	⸻ Peut-être le jour où sa mère décidera enfin à le lui apprendre ! intervint Iwaki avant de ricaner, dévoilant ses deux incisives proéminentes.

	Ken, qui venait de percer le haut de sa brique de lait avec sa paille, reçut une gifle en pleine figure à l’évocation de cette mère qu’il ne connaissait pas, qu’il n’avait jamais vue et dont son père n’avait jamais fait allusion devant lui. Même par mégarde quand il se défoulait sur lui. Il fixa Iwaki d’un regard noir de haine.

	⸻ Oh, oh, j’y suis pour rien moi, se défendit ce dernier, sourire en coin, les deux mains en l’air. Demande à ton gaijin11 de père ce qu’il fabrique, plutôt !

	⸻ Iwaki !

	Miyabi, verte de rage, se précipita vers leur table, entraînant avec elle le regard de l’ensemble de ses camarades de classe. 

	La honte se mêla à la colère et Ken ne l’attendit pas pour se lever, saisir son cartable et déserter les lieux, abandonnant sa briquette sur la table. La jeune fille ignora les deux idiots devant elle et fit volte-face, les yeux ronds comme des billes, à la recherche du soutien de madame Sato.

	L’institutrice, assise sur le rebord de son bureau, les bras croisés, n’esquissa pas le moindre geste. 

	Seuls ses yeux brillaient, sans que Miyabi ne puisse deviner quelle émotion prédominait.
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	Tokyo, 2017

	Secrets

	 

	 

	 

	Les verres tintèrent pour la troisième fois de la soirée et la bouteille de Chianti rendit l’âme. Alex contempla le liquide rouge avant d’y tremper ses lèvres. Le vin soignait ses maux en l’empêchant de penser, annihilant ses émotions. Ça l’ennuyait plus que tout, mais il devait faire en sorte que les choses paraissent normales pour celle qui lui faisait face. 

	Sauf que rien ne l’était. Surtout pas quand il se trouvait en sa compagnie et que la culpabilité le rongeait sans qu’il ne sache comment la gérer.

	Calée sur sa chaise en bois, la grande brune à la coupe de garçonne dévisageait l’inspecteur avec appétit.

	⸻ Alors, dis-moi, où étais-tu passé depuis tout ce temps ? s’enquit-elle. Tu as décidé que je ne correspondais plus à tes désirs du moment ? Tu t’es trouvé une petite jeune ?

	⸻ Non, non, tu te trompes, Ayana, se défendit-il les mains levées. J’ai été très pris ces derniers temps au bureau, et…

	⸻ Ah ! Tu as décidé de redevenir un bon père de famille, c’est ça ? le coupa-t-elle en sortant un petit miroir de poche. ⸻ Tu te moques de moi ? Je commence à te connaître, Alex. Je savais bien que tu reviendrais tôt ou tard.

	En voyant les autres clients du bar jeter des coups d’œil dans leur direction, Alex lui intima de baisser d’un ton. Elle recula sur sa chaise en signe de refus. 

	Ayana aimait le conflit, c’était son moteur. 

	Il lui fallait quelque chose, n’importe quoi, pour qu’elle cesse d’attirer l’attention sur eux.

	⸻ Je me fiche de ta femme et de ton gosse, ajouta la belle brune en scrutant le teint mat de sa peau. Tout ce que je te demande, c’est de ne pas me laisser en plan pendant des semaines sans me donner de nouvelles ! C’est trop pour toi ?

	⸻ Promis, à partir de maintenant, c’est comme ça que ça se passera.

	Ayana afficha une mine contrite avant de sortir une cigarette de son sac de luxe flambant neuf. Elle attrapa le briquet posé sur la table, l’alluma et tira comme une damnée sur sa clope. 

	Alex détestait l’odeur de la nicotine et encore plus les femmes qui fumaient. Mais il n’était pas à ça près pour parvenir à ses fins. Déjà deux semaines depuis qu’il avait reçu ce fichu courrier anonyme. Il fallait à tout prix qu’il progresse dans son enquête sans trop s’exposer. Désormais chaque jour comptait. Ayana, loin d’être idiote, se douterait tôt ou tard de ses véritables intentions. 

	D’ailleurs, elle connaissait peut-être déjà son identité ? Son job ? La méfiance était de mise. La mission périlleuse. Il vida son verre d’un trait, s’excusa et sortit passer un coup de fil à sa femme. 

	L’air frais emplit ses poumons et une partie de la pression qui l’accablait s’envola dans le ciel nuageux de Tokyo. Bien aidé par l’alcool, il puisa dans ses ressources morales au moment de l’informer, mensonge à l’appui, qu’il ne rentrerait pas de la nuit. 

	⸻ Quoi, encore ? l’attaqua Naomi en haussant le ton. Dan va finir par oublier que tu es son père !

	⸻ Tu l’as vu toi-même, toute la presse parle de ce cas depuis quelques jours. On est sous pression. Le superintendant veut des résultats rapides !

	Sa femme lâcha du lest et lui souhaita « bonne nuit » d’une voix froide et raccrocha sans qu’il ne puisse y répondre. Le mal était fait, de toute façon. Il pouvait s’attendre à passer les prochaines nuits à roupiller sur le sofa.

	L’inspecteur allait pousser la porte du petit restaurant quand celle-ci s’ouvrit sur le mètre soixante-dix d’Ayana, campé sur ses bottines noires, clope à la main. Belle à damner un saint. Alex se dit que certaines personnes avaient vraiment tout pour elles. Beauté, argent, pouvoir. Ayana le toisa d’un œil qui le mit mal à l’aise. On aurait dit une lionne prête à bondir sur sa proie.

	⸻ On y va ? proposa-t-elle d’une voix langoureuse.

	Alex eut un mouvement de recul.

	⸻ Mais on vient à peine de finir le plat principal ?

	⸻ Depuis quand tu t’inquiètes de ça ? rétorqua-t-elle, les yeux brillants de désir. Ne traînons pas. Il ne me manque plus qu’un café avant le dessert.

	Elle prononça ces derniers mots en le pointant de l’index, sourire en coin, comme s’il n’était qu’une vulgaire sucrerie sur un étalage de supermarché.

	 

	*

	* *

	 

	Hayato tira sur sa paille à tel point que la brique de thé au jasmin se comprima un instant, avant de retrouver peu à peu sa forme initiale. Qu’est-ce qu’il lui avait pris d’acheter ça au lieu des bouteilles habituelles ? L’assistant la déposa sur son bureau avec fracas, réajusta les coquilles de son casque rouge vif et se pencha sur l’écran de son ordinateur portable. 

	Une petite voix semblait l’interpeller, mais il l’ignora et se frotta le nez. Soudain, une main agrippa son appareil audio sans fil et le tira vers le haut d’un coup sec. Immobile, Hayato roula des yeux et soupira.

	⸻ Qu’est-ce qu’il vous prend, Okura ?

	⸻ C’est moi qui devrais te poser cette question, Hayato. Qu’est-ce que tu fabriques encore ici à cette heure ?

	Hayato se laissa aller sur son fauteuil et pointa son écran d’un doigt nonchalant.

	⸻ Je n’arrive pas à me sortir ce cas de la tête. Keisuke Oda et Toshiaki Abe. La victimologie me pose problème. Pourquoi ces deux étudiants ? Ils n’avaient pas l’air d’être de mauvaises personnes.

	⸻ Qui te le dit, Hayato ? On voit souvent ce que les gens veulent bien nous montrer. Nous avons tous nos secrets.

	⸻ Même vous ?

	Okura retourna à son bureau, ouvrit le petit tiroir sur sa gauche et sortit un paquet de cigarettes tout fripé. Il le retourna et attrapa la dernière clope au vol.

	⸻ Même moi.

	Okura attendit la réaction de son collègue, mais celle-ci ne vint pas. 

	Hayato préféra retourner à sa tâche première, l’air désabusé, sans un œil pour l’inspecteur qui quittait la pièce comme un magicien ayant manqué son numéro. 

	Sa conviction lui intimait que le tueur prévoyait un seul meurtre. L’un des deux étudiants de Keio n’aurait pas dû se trouver là. Même s’ils étaient colocataires. Le jeune homme griffonna sur un bout de papier devant lui. Ce serait son hypothèse de départ. 

	La deuxième interrogation, celle qui le préoccupait le plus, concernait Alex. Pas besoin d’être un crack pour se rendre compte que la scène de crime avait eu un certain effet sur son supérieur. Il suffisait de voir son air livide à la vue du petit autel de bougies. 

	Nous avons tous nos secrets. 

	L’enseignement encore tout frais de l’inspecteur Okura résonna dans son esprit. Quel était le secret d’Alex ? Quel était son propre secret ? En avait-il un, d’ailleurs ? En tout cas, nul doute que son supérieur cachait quelque chose. Hayato rumina en se rongeant les ongles. N’y tenant plus, il saisit le sac plastique posé sur une chaise derrière lui et en extirpa une nouvelle brique de thé vert jasmin. Il se contenta de prendre la paille dont il avait mâchouillé le bout et perça le haut du petit conteneur en carton. Au même moment, la porte s’ouvrit à nouveau et le ventre rebondi de l’inspecteur s’immisça dans la salle. Hayato se jeta sur l’occasion.

	⸻ Okura, j’ai deux questions, cria-t-il.

	L’inspecteur fit de grands gestes qui se résumaient à « oreilles », « mal » et « enlever ». Hayato retira son casque en maugréant.

	⸻ Je vous entends parfaitement, vous savez. Je ne mets pas de musique, c’est juste pour me concentrer.

	⸻ Je me contrefiche de ce que tu écoutes ou pas. Si tu t’adresses à moi, je ne veux pas de ces machins sur tes oreilles, c’est tout !

	⸻ Alex n’avait pas l’air bizarre l’autre jour à Meguro ? commença Hayato en ignorant le fard que piquait son collègue.

	Ce dernier se gratta l’arrière du crâne, gêné.

	⸻ Bien sûr qu’il l’était. Le cinglé qui a fait ça a recréé point par point les conditions du meurtre de sa mère. C’était en 2015, tu étais encore à l’académie que je sache.

	⸻ Quoi ? Elle est morte dans ces conditions-là ? Pourquoi je ne l’apprends que maintenant ?

	⸻ Parce que le moment n’était pas très approprié sur place, tu ne crois pas ?

	Voilà pourquoi Alex avait l’air d’avoir vu le diable !

	⸻ Dans ce cas, je pense qu’on peut tout de suite exclure la thèse d’un copycat, assura Hayato.

	⸻ Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

	⸻ Vu la tête d’Alex et vu votre réaction, c’est un cas non résolu, je me trompe ? Si j’avais le niveau d’autorisation requis, je pourrais le vérifier, mais…

	⸻ Tu as raison coupa Okura. On n’a jamais attrapé celui qui a commis cette atrocité. Raison de plus pour qu’Alex se sente mal.

	⸻ Ça ne vous inquiète pas qu’on lui confie la charge de l’enquête ? Il est trop impliqué émotionnellement parlant, non ?

	Okura leva les yeux en l’air, avant de fermer les paupières et d’acquiescer d’un geste lent.

	⸻ C’est vrai, mais c’est aussi notre meilleur élément. Il a sûrement à cœur de retrouver celui qui a assassiné sa mère. Quoi qu’on fasse, on ne pourra pas empêcher Alex d’agir. Alors autant que ça se fasse dans un cadre que l’on maîtrise. Enfin, tant qu’on maîtrise quelque chose…

	⸻ Comment ça ?

	⸻ On nous a retiré l’affaire sans qu’on puisse trouver quel enfoiré avait pu faire ça. Mais cette fois, Alex ne lâchera pas le morceau, quoi qu’il arrive !

	Hayato plongea dans ses pensées. Okura marquait un point. N’importe qui en aurait fait de même.

	Il saisit le petit bout de papier face à lui et commença à le plier avec frénésie. Ça l’aidait à se concentrer. Son raisonnement s’accéléra et la réponse le frappa de plein fouet, comme une évidence. 

	Encore cette fichue histoire de secret.

	Le secret d’Alex était lié à cette histoire. 

	Qu’aurais-je fait à sa place ? se demanda le jeune homme en mettant la touche finale à un T-Rex de papier. Il fixa le siège vide face à lui.

	Pourquoi Alex est-il rentré si tôt ? Le choc ? Autre chose ?

	Hayato décida qu’il fallait passer à l’action. Mais à sa manière. Seul.

	⸻ Tu as d’autres questions, gamin ?

	Okura se tenait devant lui, imperméable fermé, chapeau bien en place dissimulant son crâne dégarni par la vie et les milliers d’heures passées dans ce bureau. Il versa quelques pastilles mentholées dans sa main et les absorba en grimaçant.

	⸻ Si je ne bouffe pas ça, je vais me faire disputer par ma femme, s’expliqua-t-il. Ça fait un bail que je suis supposé avoir arrêté la clope !

	⸻ Les autopsies, lança Hayato sans se préoccuper des craintes de son interlocuteur. Quand est-ce qu’on aura les résultats ?
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	Alex ne réagit pas lorsqu’Ayana l’agrippa par le bras alors qu’ils s’éloignaient du restaurant. Il savait par expérience qu’il ne servait à rien de s’opposer à la belle femme d’affaires quand elle voulait quelque chose. Un vrai caractère d’ado boutonneuse coincé dans le corps d’une adulte. Et pas n’importe laquelle : on parlait de la richissime héritière des industries Miller. 

	Juchée sur des talons aussi fins que vertigineux, elle planta ses yeux dans les siens, lui adressa un sourire espiègle et resserra son étreinte. Ayana était imprévisible, comme elle venait de le prouver une fois de plus en écourtant leur dîner quelques minutes plus tôt. 

	L’inspecteur fit la moue. Elle avait commandé beaucoup trop et laissé la moitié à peine entamée ! Mais cela respirait la normalité pour elle. Il ne devait pas se passer un seul jour sans que la belle ne fasse des siennes. Il repensa à ce pauvre serveur, presque choqué lorsque l’héritière avait renvoyé d’une grimace sans équivoque la première bouteille de vin après l’avoir testée. Il eut des sueurs froides en imaginant la tornade qu’elle avait dû être plus jeune, et poussa la réflexion jusqu’à se demander ce qu’elle deviendrait en vieillissant. Et surtout, est-ce qu’elle tenait de sa mère ?

	La faible lueur d’un réverbère mit en valeur le visage angélique de son amante. Son arme fatale. Comme souvent, elle ne s’était pas maquillée. Seules ses lèvres portaient la trace d’un rouge à lèvres discret mettant en valeur sa bouche pulpeuse. Ça ne laissait pas l’inspecteur insensible. Pourtant, il n’y avait pas photo, il préférait mille fois sa femme. Son fils. Sa vie de famille de classe moyenne. Rien de tel que d’y penser pour remuer le couteau dans la chair de sa culpabilité.

	⸻ Allez, viens, Alex ! Ce que tu peux marcher lentement !

	Sous l’impulsion d’une Ayana toujours plus volontaire, le couple franchit le pont qui enjambait la rivière Meguro et patienta au niveau du premier carrefour qui suivit, près d’un passage piéton. Un vent désagréable s’était levé. La grande brune plissa les yeux et se balança de gauche à droite pour scruter l’avenue au trafic très dense à cette heure de la soirée. Envoûté par le parfum exotique de la quadragénaire, Alex mit un certain temps à comprendre ce qui se jouait devant lui. Il voulut protester mais Ayana l’ignora. Elle agita le bras à s’en déboîter l’épaule et un taxi jaune barré d’un bandeau rouge se déporta pour s’arrêter à leur hauteur. La porte côté passager s’ouvrit et elle s’y engouffra sans attendre. L’inspecteur hésita une microseconde avant de la suivre en secouant la tête, dépité. 

	⸻ Franchement, tu m’étonneras toujours. Pourquoi prendre le taxi quand on peut marcher ? On n’est même pas à cinq minutes à pied de chez toi ! lui fit-il remarquer.

	⸻ Ah, donc tu te souviens de l’endroit où j’habite au moins, ça me fait plaisir ! J’ai cru que tu m’avais mise au placard. Et cinq minutes, c’est beaucoup trop long, si tu vois ce que je veux dire, mon chou…

	Ayana posa son le bout de son index sur sa bouche, étouffa un rire et se pencha vers le conducteur paré d’un costume sombre et de gants blancs. Ce dernier tendit l’oreille sans se retourner, prêt à démarrer.

	⸻ Station Naka-Meguro, ordonna-t-elle d’une voix suave mais directe.

	L’inspecteur se rappela la règle d’or qu’elle employait : elle ne respectait que les gens qui lui rendaient service, même le plus infime, ou ceux qui possédaient quelque chose qu’elle convoitait. Tous ceux qui n’entraient pas dans ces deux catégories pouvaient aller se faire voir. Elle n’aimait que ce qui lui était bénéfique, en somme. Mains sur les genoux, il se demanda comment il avait bien pu l’apprivoiser. À moins que ce ne soit l’inverse ? 

	La tête ahurie d’Hayato se matérialisa dans ses pensées. Ce qu’il lui faisait vivre au quotidien devait se rapprocher de ce que lui subissait avec cette femme. Il se promit d’être moins lourd et de lui donner un peu plus de libertés la prochaine fois. Il sentait qu’il allait le regretter, mais tant pis ! Il suffisait de prendre ça comme un pari osé de plus pour parvenir à ses fins.

	Son regard se porta sur le vieux chauffeur qui, loin de toutes ces considérations, saisit le walkie-talkie accroché au tableau de bord et annonça sa destination au central d’une voix plate, presque robotique.

	La berline s’élança en silence dans la nuit et remonta l’étroite rue longeant la rivière bordée de cerisiers nus. L’inspecteur jeta un œil de côté vers Ayana, pour une fois silencieuse. La femme d’affaires tapait avec frénésie sur son téléphone portable, le visage grave. 

	⸻ Du travail à cette heure ? se risqua-t-il.

	⸻ Il n’y a pas d’heure pour le business, répondit-elle sans quitter l’écran des yeux. Ceux qui ne l’ont pas compris sont incompétents. Ou idiots !

	Alex, qui avait repoussé maintes fois le moment de vérité avec elle, se sentit visé par cette remarque et contre-attaqua.

	⸻ Pas d’heure pour le business ? Tu es sérieuse ? Alors que tu me fais les yeux doux depuis le restau ?

	⸻ Que veux-tu, c’est prenant ! Et puis j’aime avoir les choses en main, comme avec les hommes ! Tu devrais le savoir, non ?

	Elle le dévisagea, tête penchée, avant d’ajouter :

	⸻ Quant à toi…

	⸻ Quant à moi quoi ?

	⸻ Il faudra qu’un jour tu me dises ce que tu fais de ta vie. J’avoue être excitée par ce côté mystérieux mais tout de même, je suis curieuse… J’aimerais que tu passes aux aveux.

	Elle lui fit un énième clin d’œil et il se sentit transpercé. Son âme sondée de part en part. Les doutes l’assaillirent de nouveau. Alex fit de son mieux pour ne rien laisser transparaître, mais un frisson parcourut son échine jusqu’à la base de sa nuque. Ayana se montrait toujours évasive avec le boulot et se contentait de réponses courtes et de citations pompeuses. Et cette dernière phrase… Qu’insinuait-elle ? Est-ce qu’elle savait déjà qu’il était flic ? Elle n’en montrait aucun signe, mais elle était douée pour manipuler les gens. Sans compter qu’une recherche poussée de la part d’un gars qui s’y connaissait sur internet suffisait pour qu’elle obtienne l’info. Il fallait garder la tête hors de l’eau. Passer à l’offensive. 

	⸻ Si tu veux, je te le dis ce soir ? tenta l’inspecteur.

	Ayana lâcha son portable des mains, les yeux ronds comme des billes.

	⸻ Oh, attention, monsieur se dévoile enfin ! minauda-t-elle, avant de rire bruyamment.

	Alex se sentit encore moins à l’aise. Il suffisait de l’observer pour se rendre compte qu’elle n’était pas dupe. Alors pourquoi s’obstinait-elle à le voir ? À le relancer, ou encore à lui faire des reproches dès qu’il s’éloignait un peu trop d’elle ? L’inspecteur décida de rentrer dans son jeu sans pour autant se révéler.

	⸻ Mon boulot t’intéresse tant que ça ? 

	Ayana se tourna de trois quarts pour mieux lui faire face dans le véhicule cahotant.

	⸻ Ce n’est pas ce qui m’intéresse le plus chez toi mais je voudrais savoir, oui !

	⸻ Tu ne me l’as jamais demandé, pourtant.

	⸻ Tu n’es pas assez grand pour m’en parler toi-même ? Ou tu attends une autorisation spéciale ?

	Alex s’en voulut de l’avoir approchée avec aussi peu de précautions.

	⸻ Et donc, pourquoi est-ce que je suis encore là ?

	⸻ Parce que tu es un beau mec avec un sale caractère comme je les aime, que j’ai un calendrier démentiel et que tu te débrouilles très bien pour me satisfaire ! 

	Alex laissa échapper un rire nerveux. Il se pouvait qu’elle ne sache rien de lui. Une issue dingue mais possible. Un sentiment de douce euphorie s’empara de lui. Sentiment qui prit du plomb dans l’aile lorsqu’elle ajouta :

	⸻ Et le fait de perdre nos mères quasiment au même moment est une sacrée coïncidence, tu ne trouves pas ?

	⸻ En effet, acquiesça-t-il avant de déglutir.

	⸻ À ce propos… il y a quelque chose dont je voudrais te faire part. Mais ça attendra qu’on soit à la maison.

	Alex se figea avant de hocher la tête. Ayana le faisait passer de l’espoir à la fatalité en une seconde en lui remémorant ce qui les rapprochait. Ce qu’il avait utilisé pour gagner sa confiance. Il était en train de passer à côté à force de passivité. Quelque chose clochait. 

	Que voulait-elle lui confier ?

	L’attention de son amante se tourna une fois de plus vers son téléphone. Alex, dubitatif, en profita pour lister dans sa tête les ennemis de la femme d’affaires. Elle les connaissait tous sur le bout des doigts. Anticipait la moindre de leurs actions. Rien ne la surprenait. C’était d’ailleurs l’une des raisons de son incroyable succès. Seuls l’évolution de la mode et ses activités comptaient. Le professionnalisme qu’elle affichait et son charme naturel faisaient mouche tant au Japon qu’à l’étranger. Pas de raison de s’alarmer tant que tout fonctionnait comme elle le souhaitait, quelle que soit la férocité avec laquelle ses concurrents s’opposaient à elle. La définition même d’une femme redoutable, tenant d’une main ferme le business familial.

	Pour ce qui était de ses amis en revanche, l’inspecteur nageait dans le flou total. Il n’avait jamais pu effleurer ce sujet avec qui que ce soit dans l’entourage d’Ayana. Même les employés de son empire textile. Personne ne souhaitait émettre le moindre avis. Quelque chose semblait les brider, mais quoi ? Ce soir, il franchirait le pas et lui soutirerait coûte que coûte le nom de ceux qui assuraient la sécurité de son affaire. Pour ça, il sortirait sa pièce maîtresse : le mot qu’il avait reçu à son domicile. La connaissant, elle réagirait sûrement d’instinct. Sans faux-semblants. C’est à ce moment précis que leur véritable type de relation se clarifierait. Amicale ou hostile ?

	Sa main tâtonna la poche interne de sa veste avec discrétion. Il sentit le bout de papier sous ses doigts tremblants. Cette foutue lettre avait fait office d’électrochoc. La peur l’obligeait à agir. Il fallait faire vite, avant que sa vie ne devienne un cauchemar. 

	Alex soupira. Ce soir, son aventure avec Ayana trouverait son épilogue. Pour le meilleur ou pour le pire.

	Comme pour lui rappeler qu’elle donnait le tempo de leur relation, l’héritière posa sur son poignet l’une de ses mains aux ongles vernis de blanc. Il baissa les yeux et fixa l’anneau qu’elle portait à l’annulaire de sa main gauche. 

	⸻ Tu portes encore ton alliance ?

	⸻ Qu’est-ce que tu veux dire par « encore » ? Je ne la quitte jamais. C’est en souvenir de ce connard de Matthew.

	Matthew Miller. Sur le papier, elle était encore mariée à ce type, ce richissime homme d’affaires américain au corps d’athlète qu’elle avait pris en flagrant délit d’adultère. Ce dernier vivait à nouveau aux États-Unis, délesté d’une grosse partie de son patrimoine financier et immobilier. L’inspecteur revit la scène où Ayana, éméchée, lui avait avoué que la bague n’était qu’un trophée supplémentaire. Au vu du diamant qui la surmontait, il ne pouvait qu’aller dans son sens ! L’objet valait bien quelques millions de yens12.

	 

	*

	* *

	 

	Le taxi s’arrêta et le couple éphémère posa le pied à terre. Ayana réajusta son cardigan noir en pestant contre le vent qui balayait le quartier. La température avait bien chuté depuis le coucher de soleil ! Elle s’approcha de la grande double-porte et présenta sa carte. Un bip s’en suivit et elle ouvrit la marche. En retrait, Alex regarda autour de lui. Il ne pensait pas revenir de sitôt à cet endroit. Mais plus question de reculer à présent. 

	Le vent soufflait un peu plus fort et un grondement se fit entendre.

	⸻ Ça sent l’orage ! cria-t-il.

	Elle se retourna et le fixa intensément en se mordillant la lèvre inférieure, affichant ses intentions. 

	⸻ Tant mieux, j’adore être sous la couette quand c’est comme ça ! Pas toi ?

	Alex ne releva pas. Les cheveux de la quadragénaire flottèrent lorsqu’elle pressa le pas. Le courant d’air froid qui traversait la cour mal éclairée lui arracha un frisson. Les mains dans les poches, il rentra le menton sous le col de sa veste. Tous deux se faufilèrent dans l’immeuble qui leur faisait face et poussèrent un soupir d’aise une fois à l’intérieur, dans la chaleur de l’appartement aux allures de model room. 

	⸻ Fais comme chez toi. J’en ai pour deux petites minutes. Tu arriveras à attendre, mon chou ?

	Ayana disparut dans son cocon en sautillant comme une gamine. Alex resta planté au milieu du gigantesque salon aux senteurs boisées. Bras croisés et menton en l’air, il se demanda à quel moment la garde d’Ayana serait assez basse pour passer aux choses sérieuses. Mais il connaissait la réponse au fond de lui. Elle se transformerait en pipelette après l’amour, adossée au cadre de lit, ses longues jambes repliées avec une clope au bec, comme d’habitude. Il soupira, résigné à l’idée de franchir le pas une fois de plus. D’aller à l’encontre de ses principes fondamentaux. Il pensa à Naomi et Dan et son cœur se serra. C’était comme s’il s’éloignait d’eux un peu plus, à chaque fois qu’il mettait les pieds dans cet appartement dix fois trop grand pour lui.

	Soudain, le loft plongea dans l’obscurité totale. Le silence prit le contrôle du lieu. Dehors, le vent redoublait de violence. La pluie se mêla à la partie et vint frapper les fenêtres du salon. Son sang ne fit qu’un tour lorsqu’il sentit une personne s’inviter dans la pièce, là, tout près de lui. 

	⸻ Ayana ? Qu’est-ce que tu fabriques ! Ayana ?

	Pas de réponse. À quoi jouait-elle ? À moins que… Non ! Il repoussa le mauvais pressentiment qui l’assaillit. Ça ne pouvait pas être elle ! Privé de repères, il avança à tâtons dans le séjour. Ses tibias heurtèrent la table basse et il se rattrapa de justesse en jurant à voix haute. Il n’y voyait pas plus qu’un chiot qui venait de naître. Ses mains balayèrent l’espace dans l’espoir de trouver un point d’appui salvateur. 

	⸻ Ayana !

	Toujours rien. Alex sentit son cœur s’emballer en sentant que la situation lui échappait. Il avait merdé. Il fléchit les jambes et se mit en garde à la manière d’un boxeur, prêt à réagir au moindre désagrément. Il sursauta quand une main puissante s’immisça par-derrière et plaqua un tissu contre ses lèvres. Il tenta de résister en coupant sa respiration et projetant ses coudes en direction de son agresseur. En vain. Il tenta un coup de tête vers l’arrière, mais son crâne heurta une matière dure qu’il ne put définir. 

	L’effet de surprise eut raison de lui et les ténèbres le happèrent en une fraction de seconde. 
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	Seul dans le bureau désert en pleine nuit, Hayato se tortillait sur sa chaise pour rester alerte. Ses yeux piquaient et sa respiration devenait dangereusement régulière dès qu’il détournait les yeux de son écran plus de quelques secondes. Devant lui, une pile de T-Rex de papier avait vu le jour sous ses mains expertes. Il songeait encore et toujours à son hypothèse de départ. Il n’était pas du genre à lâcher prise. Rien, pas même une bonne nuit de sommeil, ne l’empêcherait d’avancer autant qu’il le souhaitait.

	Maintenant que sa colocation avec Fujita était terminée, il n’avait plus besoin de se soucier de rentrer ou non chez lui. Pour être honnête, retourner à Meguro était la dernière chose à faire depuis le double homicide. Un trait d’ironie parcourut son visage et le fit sourire. Le paradoxe voulait qu’il se tienne à distance de la scène qui accaparait toutes ses pensées et ressources.

	Son ventre se mit à gargouiller comme si le vide intégral l’habitait. Hayato lâcha la souris de son ordinateur et décida qu’il allait, à contrecœur, s’accorder une courte pause. Et tant qu’à faire, il allait en profiter pour enfin se débarrasser de son uniforme. Comment avait-il réussi à tenir aussi longtemps dans cet accoutrement ridicule ? Décidément, les deux dernières semaines resteraient dans les annales de son début de carrière. 

	Le jeune homme quitta la pièce et se rendit aux vestiaires. Il se libéra enfin de ses guêtres et enfila son sacro-saint baggy et sa paire de Timberland rouge. À peine sorti, une voix enrouée l’interpella.

	⸻ Oh, si c’est pas le petit Ishida ! Qu’est-ce que tu fais encore là, bon sang ? Tu as vu l’heure qu’il est ? Un gosse comme toi devrait être en train de picoler avec ses amis dans un izakaya13 de quartier ! Ton chef est au courant, au moins ?

	Hayato reluqua le vieux Onomura. Dos courbé, presque bossu, ce dernier leva une main tremblante dans sa direction. Son crâne dégarni brillait sous la lumière des plafonniers. Il s’était habillé comme s’il allait à un mariage, nœud papillon à la clé ! Pourquoi se préparer avec autant de soin pour rester planqué dans une guérite à jouer au sudoku, avec pour seule compagnie ses moniteurs, les photos de ses petits-enfants et de la paperasse à n’en plus finir ?

	⸻ J’ai prévenu l’inspecteur Okura, rétorqua Hayato en pressant le pas vers la sortie. Vous pouvez vérifier, mais je vous déconseille de l’appeler à cette heure-ci !

	⸻ Ah, Nakayama n’est plus ton chef ?

	⸻ Si, mais je n’ai pas réussi à le joindre. Et pour la petite histoire, je ne tiens pas l’alcool et je n’ai pas besoin d’amis !

	⸻ Tu t’en vas ?

	Hayato s’arrêta et pivota sur ses talons. C’était toujours pareil avec Onomura. Dès qu’il trouvait à qui parler, il s’y accrochait comme une moule à son rocher. Il fallait abréger.

	⸻ Non, je reviens. Surtout, ne vous avisez pas de fermer les accès. J’ai encore du boulot qui m’attend, là-haut !

	Il passa devant la guérite, déposa l’un de ses origami sur le comptoir et quitta le bâtiment.  

	La pluie tombait à verse. Déviée par le vent, elle vint fouetter le visage d’Hayato. Il pesta et s’élança au petit trot jusqu’au combini tout proche. De retour quelques minutes plus tard, il retrouva le vieux gardien tranquillement installé à son poste. Ce dernier brandit le T-Rex de papier et hocha la tête pour le remercier, avant de replonger dans ses jeux. 

	 

	*

	* *

	 

	À moitié trempé, Hayato ruminait dans la pénombre de son bureau. Il était temps de confronter ses théories quant à la véritable victime du « duo de Keio ». Il avait trouvé une ribambelle d’informations sur Keisuke Oda, surtout en rapport avec ses performances sportives. Même s’il aimait le basket autant que son uniforme du TMPD, le jeune homme comprit que les notions de « meilleur passeur », « meilleure évaluation » et « génie du shoot longue distance » signifiaient bien que l’étudiant avait un sacré avenir devant lui. Sans compter les nombreuses interviews dans le quotidien de la fac et dans la presse suite à la qualification pour le championnat national ! 

	Fujita ne mentait pas : il était virtuellement impossible de ne pas savoir qui était ce type. Pour tout le monde. L’assassin y compris. 

	Ne manquait que le mobile. 

	Les raisons d’en vouloir à ce mec modèle ne devaient pas manquer. Sous sa belle façade, à quoi jouait vraiment Keisuke Oda ? Quel était son secret ? Et surtout, existait-il un lien en Oda et la mère d’Alex pour qu’il soit assassiné de la même manière ?

	Ce dernier point laissa Hayato songeur. Il laissa cette piste de côté pour un temps et s’attaqua au deuxième larron. Concernant la deuxième victime, peu de choses filtraient. Bout de karaage14 coincé entre les dents, filet de salive au coin des lèvres, Hayato fit une rapide recherche en ligne au sujet de Toshiaki Abe. Élève modèle, ce dernier venait d’un bled paumé de la préfecture d’Aichi et s’orientait vers le métier d’ingénieur de recherche. Rien que ça ! À en juger par ses profils sur les différents réseaux sociaux, l’étudiant profitait de la vie, voyageait pas mal – surtout en Europe – et semblait mener une existence que beaucoup de personnes lui auraient enviée. Un esprit sain dans un corps un peu rondelet, façonné par les périples culinaires et les excès d’alcool. Il semblait curieux de tout et prenait des cours assidus d’anglais pour un jour travailler à l’étranger. 

	Pour Abe comme pour Oda, la même problématique : il fallait trouver un moyen de le lier au meurtre de la mère d’Alex.

	L’assistant soupira, bredouille. Qui était visé en premier lieu ? Ou alors il faisait fausse route : le tueur en voulait aux deux étudiants ? Après tout, les deux avaient été « marqués » par un trait de boue sur le front. Rien d’autre ne lui permettait de se faire une idée sur-le-champ. Pas le choix. Il devrait attendre les rapports d’autopsie pour gratter un peu plus d’informations. 

	Afin de conjurer cet échec, il se jeta dans la base de données nationale des enquêtes de police. Okura avait cédé, juste avant de rentrer chez lui, et s’était identifié sur son ordinateur. Hayato remonta le fil du temps sur le logiciel qui ronronnait en chargeant les informations au compte-gouttes. Des dizaines et des dizaines de cas s’affichèrent : ouverts, fermés, classés, archivés. En voyant tout ce bordel et la lenteur préhistorique du système, il se dit que jamais il ne demanderait ses propres accès. Mieux valait choper les cas au vol et les traiter sur le terrain. Il y aurait toujours un boutonneux à lunettes ou un supérieur trop gentil pour s’occuper du volet administratif. Ce qu’il appelait les basses besognes. Perplexe, Hayato chercha un moyen de filtrer les données. La fonction, planquée dans un sous-menu, reflétait le niveau d’intuitivité de l’outil. Proche de zéro.

	Il s’arma de patience et croqua dans un nouveau morceau de poulet frit pour tuer le temps pendant qu’un sablier pivotait sur lui-même au centre de l’écran. Finalement, il termina sa boîte quand l’application daigna charger les informations qu’il attendait.

	2015. Affaire Saori Nakayama. Statut : affaire classée. Il double-cliqua sur l’icône attenante surmontée d’un carré vert et resta là, bouche bée. Le dossier était vide comme la boîte de poulet qui gisait à ses côtés. Pas une note. Pas un rapport. Pas une photo. Rien. Hayato ouvrit un autre dossier résolu et y trouva foule de documents. Il se laissa aller sur sa chaise, désabusé. Pourquoi avait-on retiré toutes les pièces du dossier Saori Nakayama ? Au vu de ce que lui avait dit Okura, il s’y attendait, mais quand même, tout ça n’avait aucun sens ! Surtout connaissant Alex et son caractère de chien fou. Impossible d’imaginer, ne serait-ce qu’un instant, qu’il laisse les choses en plan sans rien tenter pour élucider le meurtre de sa propre mère ! 

	Sa première intuition en voyant son supérieur s’absenter si tôt ces derniers temps semblait être la bonne. Bon sang ! Alex replongeait dans cette histoire la tête la première. Si ça se trouve, il n’avait jamais cessé ! Dans les deux cas, Hayato regretta de ne pas l’avoir discrètement filé. Il aurait probablement récolté plus d’infos qu’en siégeant là comme un idiot alors que le reste de ses collègues se promenaient au pays des rêves.

	Après avoir marqué un temps d’hésitation, il décida de fermer le logiciel. Quelle plaie ! Dans l’emportement, il cessa toute activité, éteignit sa machine et se remit à martyriser ses feuilles de papier en se demandant comment il allait trouver son second souffle.

	 

	*

	* *

	 

	Un bruit sourd retentit. Puis un autre. Hayato tomba à terre. Son cartable mal fermé quitta ses épaules et vint se renverser non loin de là. Les enfants riaient, le toisant de toute leur hauteur. Il voulut se relever mais le plus grand, le plus cynique des trois l’en empêcha d’un coup de pied bien senti dans le bas-ventre, lui arrachant un nouveau cri de douleur.

	⸻ Restes là où tu es, l’intello ! Bouge pas où je t’éclate, compris ?

	Il recula par réflexe, les fesses au sol, en s’appuyant sur ses jambes. La sombre ruelle dans la rue adjacente à l’école ne lui offrait que peu de possibilités. Il se heurta à un gros bloc blanc serti d’un ventilateur. Il tourna la tête et constata qu’il venait de se prendre la climatisation du petit restaurant de soba qui se trouvait là.

	⸻ T’as compris ? reprit le grand dadais. Cinq mille yens ! 

	⸻ On les veut vendredi ! s’écria le second.

	⸻ Sinon, on te défonce ! fit le troisième.

	Le regard d’Hayato vira au rouge vif. Empreint d’une colère sourde, il ne pouvait rien faire d’autre que subir. Sa frustration atteignit son apogée.

	⸻ Maintenant, fais-nous voir ce que tu as dans le ventre ! lança le chef.

	Il s’avança et se dressa devant lui, sourire en coin, avant de lui asséner un puissant coup de poing dans l’estomac. Déjà à terre, Hayato ne put l’éviter et il sentit la bile remonter le long de son œsophage. Il se plia en deux sous l’effet de la douleur et les larmes se mirent à dévaler ses joues, malgré ses yeux plissés à l’extrême.

	⸻ Quelle mauviette, ce type ! C’est même pas marrant ! Allez, on se casse. Laissez-le pourrir ici, ce bon à rien.

	Le groupe s’éloigna et le grand dadais le relança.

	⸻ Cinq mille t’as compris ? Ne nous laisse pas tomber, sinon tu le regretteras.

	Il s’en voulait d’être si faible. Son intelligence attisait les jalousies et ne lui apportait que des ennuis. Elle ne l’aidait d’aucune façon quand il se retrouvait dans ce type de situation. Il aimerait pouvoir les faire payer, ces enfoirés.

	Un jour, vous verrez, je vous montrerai que le bon à rien arrêtera des sales types comme vous.

	Son regard s’égara en direction de la petite enseigne noire et blanche du restaurant de soba.

	Et le noir s’installa.

	Main plaquée sur son estomac, Hayato sursauta, les yeux humides, quand Okura le secoua comme un prunier.

	⸻ Enfin ! C’est pas trop tôt !

	Le jeune homme se dégagea et regarda sa montre. Huit heures et demie. La vie avait repris ses droits au sein du service. Il s’était assoupi sans même s’en rendre compte et personne n’avait jugé utile de le réveiller. Il se leva et se rendit compte qu’il était entouré de débris de papier.

	⸻ Désolé, mais on a une urgence, l’informa l’inspecteur. Tu laveras ta tête d’empaffé plus tard !

	Le jeune homme se gratta la tête et s’étira de tout son long.

	⸻ Quelle urgence ? De quoi parlez-vous ?

	⸻ On a un autre meurtre, Hayato. Tout ça ne sent pas bon. Pas bon du tout. Fujita nous attend sur place.

	⸻ Quoi ? Encore Meguro ?

	Incrédule, il scruta le bureau en face du sien.

	⸻ Où est Alex ?

	⸻ Aucune idée. Je l’ai appelé au moins dix fois. Fujita aussi. Il ne répond pas. On décolle, pas une minute à perdre !
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	Mihama, Okinawa, 1993

	Fantasme

	 

	 

	 

	Ken plongea dans ses pensées en traînant sur le chemin du retour, sourire discret accroché aux lèvres. Le même qu’il s’autorisait les rares fois où il se sentait un peu mieux. Depuis plusieurs jours, la situation s’améliorait. Chaque midi, Miyabi continuait de lui donner un petit extra. 

	Aujourd’hui, il avait pu profiter d’un peu plus de salade. Ça ne remplissait pas son ventre autant que le riz, mais la chaleur qu’il ressentait au contact de sa camarade suffisait à combler ce manque. La honte qu’il avait éprouvée la dernière fois en fin de repas s’était dissipée. Il mangeait à sa faim. Il supportait les moqueries d’Iwaki et Sai. Mieux encore, il arrivait à soutenir leur regard, suivant le conseil que madame Sato lui avait prodigué le lendemain de l’incident qui l’avait opposé à ses deux camarades. Résultat : lors du dernier déjeuner, pour la première fois, ces idiots s’étaient abstenus de toute remarque blessante. Il avait même cru déceler un peu de remords dans les yeux de ce rat d’Iwaki. Sans leurs chefs de file, les autres n’osaient pas s’en prendre à lui.

	Il se rongea les ongles en pensant que la semaine touchait à sa fin. À partir de lundi prochain, Miyabi et les quatre autres donneraient leur blouse à cinq nouveaux élèves. À coup sûr, cinq personnes qui le regarderaient avec dégoût, ou pire encore, l’ignoreraient comme s’il n’était qu’un fantôme. Il lui faudrait attendre que tout le monde ait été de corvée une fois pour espérer revivre ces petits moments de bonheur. 

	Son visage s’assombrit quand il se souvint des derniers mots prononcés par madame Sato avant de quitter la classe. Il soupira en shootant dans un caillou. Ce dernier fit des bonds désordonnés et, au prix d’un ultime saut, termina sa course contre le pilier en fer d’un panneau « stop ». Ken leva les yeux. Malgré ses détours dans le quartier, il revenait invariablement ici. Près de ce carrefour où les voitures filaient toujours à vive allure. Devant ce signe qui avait l’air de lui dire de ne surtout pas s’approcher de la maison de plain-pied, aux murs fins et dépourvue d’âme qui se trouvait de l’autre côté de la route. Cette habitation banale, rongée par le temps et qui ressemblait à toutes les autres dans ce quartier de Mihama. Sa maison. Son enfer.

	L’air était lourd, le vent chaud caressait ses joues depuis plusieurs minutes déjà. Il se sentit mal à l’aise sous son costume d’écolier devenu trop ample, qui collait à sa peau rendue moite par l’humidité. Ken se résolut à pousser la petite grille et combler les quelques mètres qui le séparaient de l’entrée. Hanté par les coups qu’il recevait à longueur de temps, tout son être se contracta lorsqu’il ouvrit la porte, prêt à faire face au courroux de son père. Mais en le silence absolu l’accueillit. Il constata avec bonheur que le genkan15 était vide. Pas de trace des chaussures de son géniteur. Ce dernier devait être dehors. 

	Ken retira ses souliers et sauta dans ses pantoufles grises usagées, trouées par endroits. Il traîna des pieds sur le parquet du vestibule jusqu’à atteindre le salon. Ce dernier se trouvait dans un état lamentable. Ken avisa en grimaçant la table basse tachée d’une espèce de sauce marron indéfinissable, jonchée de détritus, d’emballages plastiques vides et de baguettes en bois. Des cannettes gisaient dans des endroits improbables : entre les coussins du sofa, sous la table ou encore sur la grosse télé noire. Il en trouva une de plus en plein milieu du chemin qu’il suivait pour gagner sa chambre. Quel gros dégoûtant, pensa-t-il en la ramassant. Il fit un crochet par la cuisine, le seul endroit inutilisé et donc encore à peu près présentable. Il déposa la cannette éventrée sur le plan de travail en inox et se lava les mains. Alors qu’il frottait comme un beau diable, Ken se demanda dans quel état ses camarades trouvaient leur maison en rentrant. Il se les imaginait luxueuses, brillantes, gérées d’une main de maître par leurs mamans. Celles-ci les accueillaient sûrement chaque fin d’après-midi avec un grand sourire, des mots doux et un goûter tout prêt. Il était prêt à parier que les autres enfants devaient avoir hâte de rentrer chez eux pour retrouver leur famille et profiter d’un bon dîner, tous autour d’une même table, à rire aux éclats comme dans les publicités.

	Il lui arrivait souvent de fantasmer sur ce que serait une autre vie, et pourtant cette fois encore sa poitrine se souleva contre son gré et les larmes creusèrent leur chemin jusqu’à ses yeux rougis. Il cligna des paupières aussi fort qu’il put pour mettre un terme à cette soudaine montée de tristesse et s’essuya les mains avant de s’engouffrer dans sa chambre.

	Il déposa son cartable sur le sol et prit place sur le lit, son seul meuble encore en un morceau dans cette pièce minuscule. Il repensa aux remontrances d’Iwaki et se demanda qui était sa mère. S’il existait, c’est qu’il en avait bien une, non ? Où vivait-elle aujourd’hui ? Pourquoi son père n’en parlait jamais ? Il se mit à espérer qu’un jour, ce dernier se décide à tout lui raconter. Ken secoua la tête. Mieux valait faire une croix dessus. Cet instant n’était pas près d’arriver. Sauf s’il lui soutirait la vérité par la force. Mais pour ça aussi, il pouvait toujours courir.

	Ses yeux fixèrent le vide. Son esprit sonnait creux. Il n’avait rien à faire. Seul le tic-tac de l’horloge donnait un peu de vie à cette maison en ruines. Son père manquait toujours à l’appel. Une idée germa dans l’esprit de Ken : fallait-il profiter de l’aubaine pour prendre une douche ? 

	Il se précipita dans la salle de bain avec la ferme intention d’en sortir avant que son paternel ne revienne. Il se débarrassa à la hâte de ses vêtements et les laissa sur le sol. Les minutes qui suivirent se passèrent sous le jet d’eau chaude, la porte grande ouverte, les oreilles tendues en quête du moindre bruit annonciateur de son retour. Son cœur battait comme s’il venait de chiper un jouet au centre commercial. La peur d’être pris la main dans le sac. La peur d’être découvert. Il savait à quoi s’attendre dans ce cas. Impossible de prendre du plaisir alors que l’eau brûlante dévalait sa peau percluse de bleus.

	Il écourta ce moment en voyant la buée s’accumuler sur le miroir qui lui faisait face. Cette dernière finirait par le trahir s’il s’éternisait. Paniqué, il coupa l’eau et remit la douchette en place sur son socle contre le mur. Puis il regagna la buanderie qui faisait office de sas entre le couloir et la salle de bain, attrapa une serviette sale roulée en boule dans un coin et s’essuya aussi vite qu’il put. Il passa un coup rapide sur le miroir et attrapa la poignée de la porte, dont il se servit à la manière d’un éventail pour évacuer l’air un maximum. Nu, serviette nouée autour de la taille et vêtements à la main, il sortit précipitamment, comme s’il était poursuivi par un monstre sanguinaire. Sa progression fut stoppée nette quand son torse rachitique heurta un avant-bras ferme et musclé au détour du couloir, le repoussant vers l’arrière. Son poing se desserra et ses vêtements tapissèrent le sol.

	Dans l’embrasure, son père, chancelant, le fixait d’un œil livide. 

	Les jambes de Ken ne supportèrent pas le choc et il s’affaissa comme un vulgaire fétu de paille, sans parvenir à détourner le regard. Tétanisé comme un lapin pris dans les phares d’une voiture sur une route de campagne. Il avait beau tenir le choc face à ses camarades, à la maison, il n’y avait rien à faire. Son paternel se pencha vers lui et sa voix rauque retentit :

	⸻ Alors, on se prend pour Cendrillon quand je ne suis pas là ?

	Ken manqua d’air quand, sans crier gare, son géniteur l’attrapa par les aisselles et le redressa, avant de planter ses yeux rouges dans les siens. Il s’approcha jusqu’à ce que l’enfant sente son haleine fétide aux relents de saké.

	⸻ Puisque tu veux jouer à la femme de ménage, vas-y, mon grand. Fais-toi plaisir ! Je veux que cette baraque brille de mille feux avant demain matin. Tu n’iras pas te coucher tant que ce n’est pas fini, tu m’entends ?

	Le visage de l’écolier se décomposa. Son père faillit s’étouffer en riant et ajouta :

	⸻ Tu crois que j’avais oublié ? Je te préviens, fais un seul pas de travers et tu regretteras même d’être né.

	Ken, terrorisé, écarquilla les yeux en se souvenant des derniers mots de madame Sato.

	Dans deux jours, elle serait ici pour la traditionnelle visite des professeurs.
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	Tokyo, 2017

	Meguro Plaza

	 

	 

	 

	Hayato ouvrit son tiroir à la hâte et gratifia Okura de sa plus belle grimace. Pas tout à fait réveillé, voilà qu’on le catapultait sur une nouvelle scène de crime. Hors de question qu’il y aille sans mettre la main sur son petit-déjeuner. L’esprit du jeune homme s’affola alors que le duo gagnait l’ascenseur le plus proche. Avec un deuxième homicide en à peine quelques semaines, les choses se présentaient mal. Alors pourquoi était-il aussi excité ? Il se sentait comme un aventurier à l’orée d’un bois rempli de mystères et n’avait qu’une hâte : découvrir si celui-ci regorgeait de trésors. Okura s’arrêta sans crier gare et lui fit face, l’air dévarié.

	⸻ Merde ! Il nous faut un chauffeur ! 

	Ils durent faire demi-tour pour réquisitionner le premier flic qui passait en quittant le bâtiment, sans pour autant réveiller la meute. L’enquête avait débuté à trois, elle devait continuer à trois… si Alex se décidait à sortir de sa tanière. Leur choix se porta sur le dernier stagiaire qui débarquait tout droit de l’académie. Pas plus haut que trois pommes, il les suivit tête basse et avec interdiction formelle de l’ouvrir sur l’endroit où ils se rendaient. Ils avaient quelques heures devant eux avant que la presse ne s’empare du sujet et comptaient bien en tirer parti.

	Comme si le petit jeune qui s’installait à ses côtés n’existait pas, Okura formula de sa grosse voix ses plus belles injures en tapotant sur l’écran tactile face à lui pour valider leur destination.

	⸻ On file à Naka-Meguro, annonça-t-il en retirant son chapeau.

	Hayato, affalé à l’arrière sans ceinture de sécurité, termina d’engloutir son en-cas et marmonna la bouche pleine :

	⸻ Vous n’êtes pas sérieux ! Ne me dites pas que…

	L’inspecteur épongea l’arrière de son crâne dégarni avec une lingette.

	⸻ Non, non, cette fois, on ne va pas dans ta résidence. Mais on reste le même coin. Meguro Plaza, ça te dit quelque chose ?

	Hayato resta coi. 

	Meguro Plaza ? Qui ne connaissait pas ce complexe de haut standing calé en plein cœur du quartier, à deux pas de la station de métro et construit en un temps record ? Le truc valait une fortune.

	⸻ Un gars de la haute s’est fait buter ? se hasarda le jeune homme en prenant ses doigts pour un substitut de repas.

	⸻ Fuji est sur les nerfs. Je pense qu’on est dans une merde noire, si tu veux mon avis.

	Hayato agrippa le rebord du siège d’Okura et se pencha vers l’avant du véhicule.

	⸻ Si vous arrêtiez de parler par énigmes de temps en temps, pour en venir aux faits, ça m’aiderait, souffla-t-il.

	Okura jeta un œil vers le conducteur, avant de revenir vers Hayato. 

	⸻ Tu verras bien, Sherlock !

	Ce dernier n’insista pas et se réinstalla à l’arrière, bras croisés, la mine renfrognée. 

	Les contours du grand bâtiment blanc de marbre aux allures d’hôtel particulier se dressèrent à l’horizon. La Toyota Crown se gara juste en face quelques minutes plus tard et Okura s’en extirpa tant bien que mal. L’inspecteur paraissait en difficulté. Hayato fronça les sourcils mais n’intervint pas. Un faux problème comparé à ce qui se tenait à quelques mètres de là.

	⸻ Ma femme l’a remarqué, si tu veux savoir, l’informa Okura. Elle m’a privé de dîner. À la diète. Comme un gamin après vingt-cinq ans de mariage ! Je meurs de faim.

	Hayato se fendit d’un sourire en pensant qu’elle avait bien fait ! Un régime ne serait pas superflu tant l’inspecteur suffoquait au moindre exercice physique.

	⸻ Moi, c’est l’air chaud et humide, lança-t-il. Ça ne me réussit pas du tout. Et le pire, c’est qu’ils annoncent un record de chaleur aujourd’hui. Le monde à l’envers ! 

	⸻ Quel est le rapport ?

	⸻ Diète et humidité, reprit Hayato. Chacun son fardeau.

	Ce dernier secoua la tête pour se débarrasser de ces pensées parasites et traversa la rue avant de franchir la double-porte, grande ouverte. Okura, qui tentait encore de donner un sens aux dires de son subalterne, haussa les épaules, réajusta son chapeau, salua le flic qui gardait l’entrée et pénétra dans la propriété en claudiquant. 

	Fujita, la mine des mauvais jours, les attendait au bout de la cour intérieure, devant l’entrée du bâtiment principal. Engoncé dans sa polaire bleu nuit à l’effigie de la police, il regarda Hayato d’un œil morne et se précipita sur Okura, la voix tremblante.

	⸻ Je n’arrive toujours pas à le joindre. Ça ne lui ressemble pas. En temps normal, il aurait tout lâché pour se pointer ici ! Qu’est-ce qu’il fait, bon sang ?

	Hayato remarqua la détresse de son ex-colocataire et comprit qu’il parlait d’Alex. Jambes serrées, tendues comme si son corps allait se rompre, sans son éternel bloc-notes, il frissonnait comme un Indien au pôle Nord alors que lui transpirait sous sa chemise. Fuji n’en était pas à son coup d’essai. C’était lui déjà qui les avait reçus, la dernière fois. Pourquoi son comportement variait à ce point ? 

	L’absence d’Alex et le doute qui en découlait pesèrent sur ses épaules. Le fait que l’inspecteur quitte le bureau si tôt depuis quelques temps et l’homicide de ce matin l’amenaient à penser au pire. Il ignora les banalités que s’échangèrent ses deux collègues et leur faussa compagnie, malgré les injonctions de son supérieur.

	Nullement impressionné par la majesté de l’architecture des lieux, il s’enfonça jusque dans le couloir du dernier étage en remontant le flux d’officiels dépêchés sur place et se posta devant la dernière porte, bardée du numéro 503.

	⸻ Qu’est-ce que tu fais là gamin ? l’interpella le flic en faction devant l’entrée. Si tu n’habites pas l’immeuble, je te conseille de retourner chez toi !

	Hayato remarqua que le collègue posté là comme un videur de boîte de nuit le dévisageait d’une façon identique à celle de Fujita avant lui. Il s’inspecta à son tour et constata qu’il portait toujours ses vêtements de civil. Ces derniers le faisaient passer au mieux pour l’un de ces types qui dansaient à longueur de journée sur le parvis du quartier d’Ikebukuro. Ou encore pour le fils rebelle d’une famille d’aristocrates du coin. 

	Mais pas pour un flic. 

	Il soupira en secouant sa tignasse indisciplinée et fourra la main dans sa poche. Il fut pris d’un vent de panique en comprenant qu’il avait – comme d’habitude – laissé son insigne dans son uniforme, quand la grosse voix d’Okura résonna dans le couloir.

	⸻ C’est bon ! Il est avec nous, déclara-t-il en levant la main en guise de salut. Putain, Hayato, je t’ai dit de nous attendre !

	L’inspecteur transpirait à grosses gouttes et tenta d’accélérer le pas face au mètre quatre-vingt-dix de Fujita qui progressait à longues enjambées.

	⸻ Vous avez entendu le monsieur, chuchota Hayato sur un ton qui décontenança l’agent face à lui.

	Sans attendre son supérieur, le jeune homme infiltra l’appartement, enfila à la hâte des surchaussures en puisant dans le tas amassé à l’entrée et investit la pièce principale. Il ne voulait surtout pas entendre le briefing de Fuji. Encore un truc mou et sans importance que ses collègues affectionnaient, Okura le premier. Rien de tel pour brouiller ses sens déjà amoindris par la nuit épouvantable d’ennui et peu fructueuse qu’il venait de subir. Au diable les briefings, pensa-t-il. Rien ne vaut une première impression personnelle d’une scène de crime. 

	Il balaya la pièce des yeux et constata les dégâts. Devant lui, un agent de la section scientifique drapé dans sa combinaison bleu foncé ajustait le zoom de son appareil photo sur ce qu’il restait d’un vase, éclaté en grande partie sur le sol et au milieu duquel gisait un bout de bois. Sur sa gauche, un désordre digne de ce qui régnait chez lui tapissait le canapé en cuir blanc qui faisait face à la grande télé. Au milieu, un autre agent accroupi s’attelait à brosser la surface de la table basse en verre trempé à l’aide d’un pinceau, d’une fine poudre noire et d’une bonne dose de minutie. Il s’approcha sans faire de vagues et distingua les sillons prendre forme. La recherche d’empreintes s’avérait concluante. Un élément de plus dont il faudrait s’enquérir plus tard.

	Hayato enregistra ses observations dans un recoin de sa mémoire. Son cœur tambourinait dans sa poitrine à l’idée de découvrir une nouvelle victime. Il fila dans la chambre comme s’il entrait dans la salle au trésor d’un vieux temple.

	 

	*

	* *

	 

	Naomi pénétra dans l’enceinte de l’école primaire de Jiyūgaoka pleine d’amertume, la petite main chaude de son fils nichée dans la sienne. Une courte parenthèse en guise de maigre consolation pour les heures tumultueuses qu’elle vivait. Elle se força à sourire à tout-va en croisant ses amies qui accompagnaient leur rejeton pour une nouvelle journée d’apprentissage. Elle détestait ces instants et pourtant, il fallait s’y coller cinq fois par semaine, matin et soir.

	Dan tenta d’extraire sa main de la sienne lorsqu’il vit ses petits camarades à quelques mètres de là, dans la cour. Le cœur de Naomi se comprima. À peine six ans et son fils ne ressentait plus aucune tristesse en la quittant. 

	Que le temps passe vite.

	Elle étreignit son fils avec un peu plus de force que d’habitude en fermant les yeux.

	⸻ Bonne journée mon chéri ! 

	Elle inspecta son uniforme puis le relâcha à grand-peine. Dan sourit et s’éloigna au petit trot rejoindre ses camarades.

	Après avoir salué le personnel, la trentenaire quitta l’établissement pour rentrer à la maison. 

	Il était temps de revenir aux choses sérieuses.
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	Tokyo, 2017

	Incompréhension

	 

	 

	 

	Hayato fut accueilli par le regard glacial du technicien de la police scientifique occupé à inspecter le corps qui se trouvait sur le lit à baldaquin rouge sang. Le geek l’ignora et continua la découpe du linceul en cellophane qui enveloppait les longues jambes de la victime.

	Hayato s’approcha sans un mot. La pièce était sens dessus dessous, en opposition totale avec la salle de séjour : une armoire double s’ouvrait sur des vêtements de luxe ; ampoule brisée, rideaux déchirés, sans compter le lit éventré de toutes parts. Un saccage qui contrastait avec l’appartement des étudiants de Keio. 

	Le jeune homme fit la moue face à ce spectacle macabre. 

	Tout indiquait que la chambre avait fait l’objet d’une fouille intensive. La malheureuse gisait là, le front barré d’une large tache brune et les bras attachés à la tête de lit par de fins cordages au niveau des poignets. Est-ce que la femme morte devant ses yeux et dont il ignorait encore le nom cachait quelque chose d’important pour l’assassin ? En tout cas, en voyant avec quel soin elle avait été marquée et empaquetée, il ne faisait aucun doute que le coupable de ce meurtre et de celui du duo de Keio ne faisait qu’un. 

	Les craintes d’Hayato furent confirmées quand il repéra derrière la garde-robe un petit bureau où se trouvaient trois restants de cire à la mèche complètement consumée. 

	⸻ La boue, les bougies, le film transparent. Trois éléments présents sur cinq.

	⸻ Ah, te voilà, toi ! hurla Okura en mettant le pied dans la chambre. Tu ne crois pas que tu abuses un peu ? Je commence à comprendre ce qui ennuie Alex !

	L’inspecteur aperçut le technicien et se confondit en excuses, puis jeta un rapide coup d’œil dans le salon où Fujita faisait les cent pas, tête baissée et téléphone portable en main. Hayato en déduit qu’il devait être encore en train d’essayer de joindre Alex.

	⸻ Bordel de merde, qu’est-ce que c’est que ça ? 

	Okura resta paralysé face au lit. Il en vint presque à remercier sa femme de l’avoir privé de dîner. Le moindre gramme de nourriture ingéré aurait fini sa course sur le parquet flottant de l’appartement dans la seconde.

	⸻ Quoi, ça ? Quelle question, vous voyez bien que c’est la victime ! D’ailleurs, qui est-ce exactement ? demanda Hayato. 

	Alors que l’inspecteur s’apprêtait à répondre, il fut interrompu par le gars de la scientifique. Ce dernier, agacé, leur laissa le champ libre les priant de bien vouloir le solliciter dès qu’ils auraient fini leur petite conversation.

	⸻ J’imagine que tu dois avoir des rituels bizarres quand tu débarques sur des scènes de crime, c’est ça ? La prochaine fois, et j’espère qu’il n’y en aura pas une, fais-moi le plaisir d’écouter le briefing d’abord, compris ? Ça nous évitera de perdre du temps comme deux idiots.

	Hayato soupira et puisa dans ses ressources morales pour marquer son consentement d’un micro-hochement de tête. Okura ajusta la victime d’un œil craintif.

	⸻ Il s’agit d’Ayana Miller, quarante-quatre ans. C’est une ponte de l’industrie textile. Cette nana est millionnaire ! On l’a retrouvée seule dans l’appartement, emmaillotée comme les deux gamins. D’après le rapport, il y a eu lutte. Et vu le nombre d’empreintes qu’on est en train de choper dans le salon, on devrait pouvoir avancer !

	⸻ C’est bizarre, commenta Hayato en s’approchant de la dépouille. Pourquoi devoir lutter contre une femme de son gabarit alors qu’il a été facile de maîtriser deux étudiants dans un appartement cent fois plus petit ? Regardez, elle ne porte aucune trace défensive. Aucun hématome. Quoique…

	L’assistant se pencha et observa le mince espace entre le mur et la tête d’Ayana.

	⸻ Elle a reçu un coup. Son crâne est enfoncé à l’arrière. Ça a suffi pour qu’elle saigne abondamment. Mais ça conforte ce que je disais. Elle ne s’est pas battue !

	Okura confirma la blessure en soupirant.

	⸻ Alors, on devait l’attendre ? Quoi qu’il en soit, on ne lui a laissé aucune chance. Un coup sec, et hop, un aller simple pour l’au-delà. Il faudrait voir avec la scientifique, mais il doit s’agir du coup fatal. Ensuite, l’assassin aura pris soin de matérialiser son délire avec ses cordages, son film plastique et ses bougies.

	⸻ Pas si vite. Comparons avec la première scène. Tous les éléments concordent, sauf un. Sans compter l’histoire du voile.

	Il ne fallut pas longtemps à Okura, qui transpirait plus que jamais, pour comprendre de quoi il était question.

	⸻ La température ? 

	Bingo. C’est quand même troublant, non ? Même si je suis bien content de ne pas me les peler comme la dernière fois.

	⸻ Il n’y a pas de climatisation dans ce loft, tout est géré au niveau du sol, argua une voix marquée du fort accent du Kansai16.

	Fujita se tenait à l’entrée de la chambre, bras tendu et main plaquée sur la porte. Il eut un haut-le-cœur et avala sa salive bruyamment en les voyant ainsi examiner le corps d’Ayana Miller.

	⸻ Il n’y a pas de chauffage mural, ni même de climatiseur réversible, reprit le jeune policier.

	Il s’approcha du lit à grand-peine et posa la main sur les draps.

	⸻ Voilà ce qu’il a imaginé pour faire office de froid.

	Hayato comprit à l’instant même où son ex-colocataire toucha le duvet.

	⸻ De l’eau ! Putain ! Comment est-ce que j’ai pu passer à côté de ça ? Fuji, qu’est-ce qu’il se passe ? Tu as mangé un inspecteur pour le petit-déjeuner ?

	⸻ Il suffisait de lire le rapport, et tu l’aurais sans doute déduit toi-même, Hayato.

	Okura, bras croisés, acquiesça avant de se tourner vers Fujita :

	⸻ Des nouvelles d’Alex ?

	⸻ Non, toujours rien. J’ai aussi appelé à son domicile, mais pas de réponse. On ferait mieux d’envoyer quelqu’un sur place, au cas où. Je n’aime pas ça.

	⸻ Je m’en occuperai une fois dehors, approuva l’inspecteur.

	Hayato resta silencieux, son attention tournée vers la victime. OK, il l’admettait : il avait perdu la bataille. Pour une fois, ses manies lui avaient joué un vilain tour. L’absence d’Alex ne lui disait rien qui vaille, mais il ne pouvait rien y faire. Contrairement à la situation où ils se trouvaient. En récidivant, le tueur laissait derrière lui de nouveaux indices.

	⸻ On a quatre des cinq éléments de son petit rituel, reprit-il à voix haute. Le coup asséné à la victime reste énigmatique, si tu veux mon avis. On a affaire au même criminel. Le rapport toxicologique confirmera qu’on lui a fait une injection létale. Et grâce à cette histoire d’eau, je pense qu’on tient au moins un élément.

	Hayato attendit que l’un de ses deux collègues daigne lui poser la fameuse question. Okura s’y colla, l’agacement perceptible dans la voix.

	⸻ Quoi ?

	⸻ Je pensais que le froid n’était qu’une lubie dans le rituel d’exécution de l’assassin. Qu’il couvrait le corps et allumait la climatisation en partant. Mais non. Il souhaitait que la victime elle-même ressente le froid. Je suis prêt à parier qu’Ayana Miller a été arrosée d’eau glacée avant d’être tuée. Vu la quantité absorbée par le matelas, il n’y a pas été de main morte.

	⸻ Pas con, ta théorie, mais ça ne m’avance pas, fit remarquer Okura. 

	Hayato tendit une main vers le cadavre.

	⸻ Ne t’avise surtout pas de la toucher, tu m’entends ? Je demanderai au gars qui nous attend dans le salon. Mais ça ne nous avance pas beaucoup plus.

	⸻ Au passage, demandez-lui ce qu’il a fait du voile noir censé recouvrir la victime.

	Le portable de l’inspecteur se mit à vibrer dans la poche de son pantalon. 

	⸻ Continuez, les jeunes, je reviens.

	Fujita prit un air grave.

	⸻ C’est bizarre.

	⸻ La boue ? Oh que oui, c’est vraiment troublant. Ça a forcément un sens, mais lequel ?

	⸻ Non, je parlais du voile, corrigea Fuji.

	Hayato haussa un sourcil.

	⸻ C’est une marque de regret. Exactement comme dans les séries B qu’on voit à longueur de temps à la télé. Rien de plus, à mon avis. Dis-moi plutôt, poursuivit Hayato en se frottant les mains, de quelles autres précieuses informations est rempli ton petit rapport de compétition ?

	⸻ J’allais y venir, justement. Regarde ça.

	Il tendit d’un bras tremblant une pochette de prélèvement plastique dans laquelle se trouvait un morceau de papier. Hayato lut la tension dans les yeux de son ami. Il saisit le scellé du pouce et de l’index et l’approcha de son visage pour le sentir. Il le fixa pour mieux en distinguer les traits. Puis il le rabaissa, le retourna, le soupesa comme un vulgaire poisson dans les travées du marché de Tsukiji17. Il ne pouvait l’ouvrir, bien entendu, mais il s’agissait sans doute d’un papier de format A4, plié en deux sur la largeur.

	⸻ Tu en penses quoi ? s’enquit Fujita.

	Hayato observa le message inscrit à la main et le lut à haute voix.

	« Cette fois, c’est pour toi que je viens »

	Il retourna le papier une fois de plus pour s’assurer qu’il ne manquait rien. 

	⸻ C’est tout ? Ce message n’a ni queue ni tête ! « Cette fois » ? Il y a un lien entre les victimes des deux scènes de crime ? Ayana connaissait les gars de Keio ?

	Hayato continua de déblatérer à haute voix sans se soucier de son collègue qui se décomposait devant lui. Qu’Ayana connaisse les deux étudiants lui paraissait étrange. Il devait y avoir un dénominateur commun. Mais lequel ? Il fut tiré de ses pensées par Okura qui revint tambour battant dans la chambre.

	⸻ Hayato, on se casse ! On parlera de tout ça au poste. On vient de recevoir les résultats complets de l’autopsie de Keisuke Oda et Toshiaki Abe, en plus des résultats des prélèvements faits chez eux. Fujita, je m’occupe d’envoyer un agent chez les Nakayama.

	⸻ Non, je m’en occupe, rétorqua le jeune homme. J’ai toujours été proche d’Alex et de sa famille. Je vais tirer tout ça au clair.

	Hayato le regarda, tout sourire, avant de quitter l’appartement.
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	Tokyo, 2017

	Appréhension

	 

	 

	 

	Dans le quartier de Jiyūgaoka, à quelques kilomètres au sud-ouest de Meguro, Alex errait dans une rue bondée. L’agitation des costards-cravate glissait sur lui comme s’il y était imperméable. Le regard perdu à l’horizon, loin de cette marée humaine, il se demandait de quoi demain serait fait. 

	Drapé d’un ensemble de sport noir et or, une casquette assortie vissée sur son crâne, il transpirait à grosses gouttes. Même s’il ne passait pas inaperçu, il valait mieux qu’on ne le reconnaisse pas au premier regard. Surtout s’il tombait nez à nez avec un de ses collègues policiers. Ça lui donnerait de précieuses secondes pour fuir, le cas échéant. Tant pis s’il se sentait mal à l’aise.

	Il s’enfonça dans une rue parallèle à celle de la gare. Aujourd’hui, il ne se rendrait pas au bureau. Ni demain. Ni les jours suivants, d’ailleurs.

	Son cœur semblait ne plus savoir comment retrouver un rythme normal depuis son réveil, dans le salon d’Ayana. Il avait cru sa dernière heure arrivée ! Et pourtant son agresseur ne l’avait pas touché. Juste endormi. Pourtant, on l’avait clairement menacé. Alors pourquoi était-il toujours vivant ? 

	Ayana n’avait pas eu cette chance.

	Qui que ce soit, cet enfoiré l’avait tuée. Alex revit le visage livide de son amante barré d’un trait de boue, dépourvu de toute émotion. De toute étincelle de vie. On l’avait asticotée comme sa mère. Sauf que cette fois, ça avait eu lieu juste sous son nez. L’assassin qu’il recherchait tant s’était retrouvé face à lui, sans qu’il ne puisse agir ! 

	Alex voulut hurler, laisser échapper toute cette frustration. Cette rage qui le consumait. Son corps tremblait de toutes parts. Mais il serra les dents pour ne pas se faire remarquer. Il se sentit désolé pour Ayana. Il ne pourrait plus rien tirer d’elle. Il ne saurait jamais ce qu’elle cherchait à lui confier. Qu’attendait-elle de lui ? Dans quoi trempait-elle exactement ? 

	Pour couronner le tout, on lui ferait sûrement porter le chapeau pour le meurtre. L’appartement devait fourmiller d’empreintes lui appartenant. Son portable sonnait sans discontinuer. Fuji et les autres devaient déjà être sur place. À cette heure-ci, les gars de la scientifique devaient se croire à Disneyland, sur une scène remplie de cadeaux à leur attention.

	Aujourd’hui, il n’était plus qu’un hors-la-loi, un raté aux yeux de la société. Certes, la nouvelle n’avait certainement pas encore filtré, mais ce n’était que l’affaire de quelques heures. Quelques jours s’il était chanceux. Mais son profil ressortirait quoiqu’il arrive. 

	Comment Okura réagirait-il ? Et Hayato ? Est-ce qu’ils allaient contenir l’affaire ? Ou allait-elle leur échapper des mains ?

	Alex oublia ses collègues un instant et ses pensées se tournèrent vers sa famille. Pour remplir son objectif, il avait dû faire le deuil de ce qu’il représentait pour ses proches. Pour les préserver, il avait tiré un trait sur ses émotions, érigé une barrière entre lui et Naomi ; entre lui et Dan. Tout ça pour ne pas leur faire subir ce que lui avait traversé plus jeune. Une enfance chaotique marquée par l’absence de son père, disparu trop tôt ; par les heures supplémentaires et l’épuisement de sa mère, qui avait fait de son mieux pour qu’il grandisse dans la sérénité et s’accomplisse en tant qu’adulte. 

	Aller aussi loin pour en sortir bredouille. Il avait merdé dans les grandes largeurs. Comment revenir en arrière ? À cause de ses conneries, il se retrouverait en taule, et Dan risquait de vivre la même enfance que lui. Alex n’osait même pas penser à ce qu’il adviendrait des siens si la presse s’emparait du sujet.

	La honte le submergea lorsqu’il se remémora sa fuite plus tôt dans la matinée, à peine sa femme partie amener Dan à l’école. En lui assurant qu’il l’attendrait pour s’expliquer, il dilapidait les derniers jetons de sa crédibilité. En fuyant de la sorte, il savait que jamais il ne retrouverait sa confiance.

	Sa vision se flouta un instant. Il sécha ses larmes d’un revers de manche, tout en continuant à déambuler dans les artères bouchées de Jiyūgaoka. Son front se rida et il serra les poings autour des lanières du sac de sport qu’il portait dans son dos. Il se promit de réussir à retourner la situation coûte que coûte. Pas le temps de flancher !

	Alex fouilla dans les ruines de sa mémoire à l’affût du moindre détail à déterrer. 

	Tout avait bien commencé pourtant. Il avait réussi son approche, gagné la confiance d’Ayana, mesuré le risque qu’il prenait. Mais baser toute son entreprise sur une unique relation s’était révélé plus difficile que prévu. Tout était allé trop vite. Les sentiments s’en étaient mêlés, surtout de son côté. Il aurait fallu mettre les pieds dans le plat d’entrée de jeu, au lieu de chaque fois repousser la confrontation à la prochaine entrevue. 

	Ayana avait vraiment le truc pour lui faire tourner la tête. Lui faire perdre le contrôle. Voilà où cela l’avait conduit. Hier, en première ligne sur une scène de crime. Aujourd’hui, dans la rue, au milieu des badauds, un mardi matin chaud et humide qui n’avait rien d’un jour de printemps. Deux endroits où il aurait rêvé ne pas se trouver.

	Il était pieds et poings liés. Esseulé, au lieu d’être chez lui, en train de profiter de sa famille ; au poste, à ressasser les vieilles affaires avec Okura et à se disputer avec Hayato. Ou encore avec les apprentis, à leur enseigner ce qu’il savait et tirer parti de leur potentiel.

	L’inspecteur sursauta quand son téléphone vibra. Encore Fujita. Pour la vingtième fois au moins. D’un geste solennel, Alex s’empara de son Sony et pressa la touche latérale pendant plusieurs secondes. L’appareil s’éteignit. Il ne pouvait pas se permettre de répondre. Pas maintenant. Il lui fallait un plan. Une ébauche de défense. Une échappatoire.

	Mais la réalité se voulait simple, cinglante. Effrayante. 

	Rien. Il ne pouvait rien. 

	Le tunnel qu’il avait emprunté était sans issue. Impossible de faire marche arrière désormais. Sa réputation de superflic allait disparaître sous des tonnes de gravats. Une mort sociale à défaut d’une mort physique. Voilà ce à quoi on le condamnait.

	Après avoir progressé sur une distance qu’il n’avait pas daigné évaluer, Alex s’arrêta. Il regarda autour de lui et trouva enfin un espace libre. Il se posa sur l’un des nombreux bancs en bois verni du River Green Way, grande artère piétonne qui s’étendait sur plus de deux kilomètres de part et d’autre de la station de métro. Ce chemin, jonché d’espaces verts et d’aires de repos, était prisé des étudiants et des salarymen18, surtout le midi. Il jeta un coup d’œil à sa gauche : il était assis à côté d’un couple de lycéens enlacés, enfermés dans leur bulle, bravant les codes de la société nippone.

	Ils sont libres, eux. 

	Il baissa sur la tête la capuche de sa veste de sport noire à l’effigie de l’équipe de baseball des Hanshin Tigers19, comme une vaine tentative pour se couper du monde extérieur. Même s’il avait peu de chances d’être reconnu ici, il ne s’agissait pas de s’exposer outre mesure. 

	Son estomac, indifférent face à toutes ces considérations, exprima son mécontentement. Alex leva les yeux. La rue abritait un nombre incalculable d’enseignes locales traditionnelles. L’agitation permanente du lieu lui donnait un sentiment de sécurité. Mais l’hésitation le frappa au moment de se décider à se mêler de nouveau à la foule.

	Il se sentit terriblement seul. Combien de temps tiendrait-il de la sorte ? Il aurait voulu contacter ses supérieurs et leur expliquer tout ça. Leur dire qu’il n’y était pour rien. Mais il ne pouvait pas s’y résoudre. Pour la simple et bonne raison qu’ils ne savaient rien de cette investigation rebelle. Il devrait en affronter les conséquences seul. 

	Après avoir contemplé de nouveau la rue en se demandant où est-ce qu’il allait bien pouvoir trouver refuge et tenter de satisfaire son appétit, Alex se résigna. Il prit son sac de sport, en ouvrit le zip central et saisit son insigne, qu’il fit basculer dans le creux de sa main. Ses pupilles parcoururent plusieurs fois la fine gravure qui l’ornait.

	 

	« Inspecteur Alexander Nakayama, Section Criminelle »

	 

	Il fit miroiter l’objet de métal, en appréciant chaque contour, chaque reflet.

	Une angoisse sourde monta en lui. Connaissant les facultés de son équipe, il savait que les choses allaient très vite progresser. Sa paume droite vint s’appuyer contre son front. Il se laissa aller et ferma les yeux. Pendant un instant, le poids de son corps lui parut disparaître, comme s’il voulait échapper à ce monde malsain. Rien qu’une seconde. Mais personne ne le laisserait faire. Tous les flics du pays lui colleraient au train jusqu’à ce qu’il se rende. Hayato le premier.

	Hayato.

	Son poing se referma sur sa plaque en pensant à son assistant. Une idée germa dans son esprit. 

	Hayato, le poil à gratter du TMPD, pourrait peut-être le sortir de l’impasse.
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	Mihama, Okinawa, 1993

	Abandon

	 

	 

	 

	Ken faisait les cent pas dans sa chambre. Il appréciait la pièce telle qu’elle était aujourd’hui : propre, éclatante même. Le lit fait, un nouveau bureau installé dans le coin près de la fenêtre, la bibliothèque réparée et garnie de vieux manga… Voir son paternel bricoler sans un mot l’avait choqué. On aurait dit une autre personne. Même s’il savait que c’était temporaire, il se sentait presque comme ses petits camarades du même âge.

	Le petit garçon s’arrêta et regarda par la fenêtre. Il mit une main en coupe devant son front pour se protéger des rayons du soleil. Tout semblait paisible. Tout devait l’être. C’était un ordre. Une menace. Il n’avait pas intérêt à désobéir. 

	Son cœur bondit quand la sonnette retentit. Personne ne l’utilisait, pour la bonne raison que personne ne venait jamais chez eux. Un coup de chaud l’assaillit et ses sens s’aiguisèrent. Ken fixa son reflet dans la vitre et hocha la tête pour se donner du courage. Il connaissait sa partition à la note près, mais la peur de mal faire le hantait.

	Sa nuque se raidit lorsque la voix mielleuse de son père fendit l’air. Jamais il ne l’avait appelé de la sorte. Il se précipita vers la porte. Un masque de souffrance accompagna son geste lorsque les muscles de son avant-bras se bandèrent pour abaisser la poignée. Il lutta pour surpasser la douleur. Hors de question de montrer le moindre signe de faiblesse. Ce ne serait pas sans conséquence. Ken s’avança à pas feutrés dans le séjour et trouva son père assis sur le sofa. Jambes écartées et mains jointes, coudes reposant sur ses cuisses, ce dernier afficha un large sourire en le voyant arriver. Ken ne put dissimuler sa surprise. Jamais il n’avait vu son père aussi bien habillé. De l’autre côté de la table basse, installée sur le fauteuil en tissu vert pomme acheté la veille, madame Sato lui fit un signe discret de la main avant de réajuster ses lunettes. Ses yeux brillaient.

	⸻ Bonjour, Ken, comment ça va aujourd’hui ?

	L’écolier fut troublé un instant par l’odeur fleurie qui émanait de sa maîtresse et flottait dans l’air. Pour la première fois, il témoignait d’une présence féminine dans ce salon. Il reprit ses esprits en sentant se poser sur lui les yeux froids et calculateurs de son père.

	⸻ Bonjour, madame Sato, je vais bien, merci, bredouilla-t-il en s’inclinant. 

	Son dos le tiraillait. Il serra les dents, sourit timidement et prit place sur le sofa alors que le sifflement de la bouilloire coupait court aux formalités d’usage. Son paternel se leva dans la seconde, pour revenir quelques instants après avec un plateau qu’il déposa sur la table basse avec une inhabituelle délicatesse. Le regard de Ken se troubla au contact des tasses de thé vert et de l’assiette de petits gâteaux. Il eut la chair de poule en réalisant qu’il y avait trois coupelles. Aussi loin qu’il s’en souvienne, c’était la première fois que son père faisait quelque chose pour lui en public.

	⸻ Je vous en prie, servez-vous, dit ce dernier à l’attention de son invitée.

	La professeure s’exécuta après l’avoir remercié.

	⸻ Comment se passent les choses pour mon fils pour l’instant ?

	Madame Sato porta la tasse à ses lèvres brillantes et la reposa sur son socle. Puis elle fixa Ken du regard et répondit, la tête penchée vers la gauche.

	⸻ Pas mal, admit-elle. Ken travaille plutôt bien. C’est un élève moyen, mais il n’y a pas lieu de s’alarmer, nous sommes tout juste en mai, l’année vient de commencer. 

	Ken, intimidé, baissa les yeux. Il se demandait si les mots « pas mal » et « élève moyen » suffiraient à attiser le courroux de son père, une fois la visite terminée. À le voir, il pouvait parier que non.

	⸻ Ne t’en fais pas, Ken, ajouta madame Sato. Tu verras, tout se passera bien. Dis-moi, tu voudrais faire quoi plus tard ? Tu as une idée ?

	Le petit garçon échangea un rapide regard avec son géniteur, histoire de savoir s’il pouvait prendre la parole. Il rougit à l’idée d’exposer ses rêves à la vue de tous.

	⸻ Je… euh… je veux être pilote d’avion ! balbutia-t-il.

	Ken faillit rajouter « voler dans le ciel, partir et m’échapper loin d’ici » mais se retint à la dernière seconde. Tout ce qui lui permettrait un jour de quitter cette ville maudite méritait qu’il s’y intéresse.

	Il sentait l’attention de sa maîtresse posée sur lui comme un voile protecteur. Aux antipodes de celle qui n’avait pas bougé le petit doigt quand Iwaki et Sai jouaient avec ses nerfs. C’était donc ça, son plan ? Elle attendait cette visite pour venir le délivrer ? Une vague d’espoir déferla en lui. Bien sûr, il comprenait qu’elle ne puisse rien laisser transparaître aujourd’hui. Mais qui savait si, avec le temps, les occasions se présenteraient ? 

	La réalité le rattrapa quand il entendit madame Sato demander à son père :

	⸻ Monsieur Wells, comment sont vos relations avec Ken au jour le jour ?

	⸻ Je vous en prie, appelez-moi Nigel, répondit ce dernier toutes dents dehors.

	La professeure se dandina sur son siège comme s’il lui brûlait les fesses et redressa le buste. Pour n’avoir connu qu’Okinawa dans sa vie, Ken le savait bien, on évitait de s’appeler par les prénoms. Surtout dans ce type de situations. C’est pourquoi il fut surpris quand elle accepta, avant de reposer sa question. Nigel prit une gorgée de thé, haussa les épaules et fit la moue.

	⸻ Tout va bien. Bon, ce n’est jamais simple vu que nous ne sommes que tous les deux, mais notre vie est normale. Banale, même.

	⸻ Votre travail ne vous prend pas trop de temps ? Ce n’est pas facile, j’imagine, d’être dans cette situation ?

	Nigel se racla la gorge et montra des signes d’énervement. Ken le savait, il détestait qu’on parle de ce sujet.

	⸻ Je suis en poste de manière indéterminée ici, rétorqua son paternel en jouant avec sa montre argentée. Il n’y a aucun problème. Ken doit parfois se débrouiller tout seul quand je finis tard. Mais il s’en sort comme un chef ! N’est-ce pas, mon grand ?

	Ken se figea. « Mon grand » lui rappelait les coups et la torture du bain glacé qui suivait. Le petit garçon fouilla sa mémoire à la recherche de ses meilleurs mots et valida les propos tenus par son père.

	Madame Sato acquiesça en silence, tout en scrutant la tasse de thé pleine posée devant son élève. Elle fit une rapide vérification mentale des éléments sur sa liste. Éclaircir la relation père-fils : à confirmer. S’imprégner de l’atmosphère des lieux : idem. Elle avait la vague impression que quelque chose ne tournait pas rond ici. Même si elle était habituée à pénétrer dans des demeures toutes aussi impeccables les unes que les autres lors de ses visites, celle-ci lui paraissait manquer d’authenticité. Ken siégeait face à elle comme une statue, comme si c’était un devoir absolu. Or, c’était loin d’être le cas. D’ailleurs, jusqu’à présent cette année, aucun autre parent n’avait contraint son enfant à participer à la discussion. Et puis, il y avait le père, qui insistait pour qu’elle l’appelle Nigel. Il alternait le chaud et le froid. Répondait à ses questions comme s’il souhaitait expédier au plus vite cette rencontre. Ses mots contrastaient avec son expression corporelle.

	Elle attribua ce comportement à l’inconfort rencontré par certains parents face aux représentants de l’éducation nationale, ainsi qu’à sa propre inexpérience. Elle creuserait bien un peu plus loin, notamment au sujet de la mère de Ken. Mais cela valait-il le risque de se créer ennuis alors qu’elle n’était en poste que depuis trois ans ? 

	D’un côté, elle s’était prise d’affection pour Ken, le plus attachant des élèves qu’elle ait eu sous son aile. Il était si seul comparé à ses petits camarades !

	De l’autre, elle n’était pas encore assez douée pour saisir toute la complexité des relations entre les enfants et leurs parents. Il ne valait mieux pas se tromper si elle voulait un jour enseigner à Tokyo. L’administration ne rigolait pas avec ça. Elle se ferait virer en moins de deux si elle faisait fausse route.

	⸻ Prenez des biscuits, je vous en prie, proposa Nigel, bras tendu en direction de l’assiette.

	Elle refusa poliment d’un geste de la main gauche, et proposa d’en rester là pour aujourd’hui. La procédure voulait qu’elle vérifie que le trajet de Ken de chez lui jusqu’à l’école ne soit pas trop dangereux. Comme elle le pressentait, Nigel se leva d’un seul bond, abandonnant son fils droit comme un i sur le sofa. Il la raccompagna jusqu’à l’entrée et s’inclina de manière exagérée en la remerciant pour sa visite. 

	Mais la maîtresse ne se préoccupait que de Ken, toujours assis dans le séjour. Ses yeux accrochèrent les siens. La lueur dans ses prunelles ne laissait que peu de place au doute quant à la détresse qu’il affichait.

	Confuse, elle repensa à sa carrière naissante et à son intuition défaillante avant de tourner les talons.
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	Encore un peu. Dans une minute, elle pousserait la porte de l’appartement et pourrait enfin s’expliquer avec Alex. 

	Il devait être encore affalé sur le sofa, son lieu de prédilection depuis quelque temps. Elle fulminait. Ça ne peut plus continuer comme ça ! Le temps était venu de mettre les choses au clair. De l’inviter à choisir : le boulot ou la famille ?

	Naomi pressa le pas et traversa le parc qui bordait leur résidence. Puis elle contourna le bâtiment principal, traversa la petite cour et tomba nez à nez avec ce grand flic penaud que son mari avait formé et avec qui il traînait de temps en temps. Si mou d’ordinaire, le jeune homme ressemblait à une pelote de nerfs. Son visage se rida lorsqu’il la vit arriver et l’inquiétude se lut dans ses iris. Il avait l’air d’avoir pris dix ans depuis la dernière fois que leurs chemins s’étaient croisés. Il fit un effort perceptible pour lui adresser un sourire, mais elle n’était pas dupe. 

	⸻ Fujita ? Qu’est-ce qu’il se passe ? 

	Le jeune flic, regard fuyant, parut chercher ses mots.

	⸻ Bonjour, madame Nakayama. Désolé de vous déranger. Est-ce qu’Alex est là ? Il va bien ? Il est souffrant, peut-être ? Je viens de sonner mais personne ne répond.

	⸻ Alex ? Souffrant ? Non, il va bien. S’il souffre de quelque chose, c’est d’une overdose de travail ! Il vient de passer la nuit au bureau et il est sûrement en train de…

	Avant même de terminer sa phrase, le doute assaillit Naomi, vite remplacé par la certitude qu’Alex lui avait menti. S’il avait travaillé comme il le prétendait, pourquoi Fujita était-il aussi préoccupé par son sort ?

	Sans décrocher un mot, la grande brune se lança à l’assaut de la porte d’entrée à double serrure. S’il y avait bien une chose qu’elle détestait plus que tout, c’était qu’on lui mente. Il ne va pas s’en tirer comme ça !

	Elle déboula dans l’appartement, fermement décidée à en découdre avec son mari. S’il ne bossait pas, où passait-il toutes ses nuits ? Une bile acide reflua vers son œsophage à l’idée qu’il puisse la tromper.

	Fujita hésita un instant et entra à son tour, apeuré à l’idée d’assister à une scène de ménage en direct. Mais il n’en eut pas à tergiverser bien longtemps : Naomi revint dans la pièce principale, hystérique.

	⸻ Il n’est pas là. Il avait pourtant dit qu’il m’attendrait ! hurla-t-elle.

	Fujita fut piqué au vif par cette remarque.

	⸻ Quoi ? Vous voulez dire qu’il était là et qu’il est reparti ?

	⸻ Oui, il est rentré très tôt ce matin, répondit-elle en saisissant son téléphone portable. Sur les coups de six heures, quelque chose comme ça. Apparemment, il avait un truc à me dire. Je pensais que c’était lié au boulot, qu’il avait enfin décidé de lever le pied un peu, mais…

	Naomi ne termina pas sa phrase, tremblante à l’idée qu’Alex aille voir ailleurs. Cette seule idée lui était insupportable. Inconcevable. Elle déverrouilla son mobile d’un geste expert et navigua jusque dans la section des contacts favoris. Elle pressa la photo de son mari puis l’icône du téléphone qui s’afficha par-dessus le menu, avant de se mettre à arpenter le salon baigné de lumière en se rongeant l’ongle du pouce de sa main libre.

	⸻ Je ne veux pas vous donner de faux espoirs, mais ça ne répondra pas, se risqua Fujita, les deux mains en l’air. J’essaie de l’appeler depuis ce matin. Ça sonnait au début. Mais depuis une dizaine de minutes, on tombe sur son répondeur directement. C’est pour ça d’ailleurs que j’ai décidé de venir ici. Ça ne lui ressemble pas, mais alors pas du tout.

	Naomi ne put que confirmer les dires du jeune policier lorsqu’elle entendit une voix robotique dans le combiné transférer son appel vers la messagerie d’Alex. Ça définissait son mari : incapable d’enregistrer un message lui-même pour s’excuser de ne pas décrocher ! Dépitée, elle abandonna son cellulaire sur la table du salon et se laissa choir sur le sofa, la tête entre les mains. Son buste se balança d’avant en arrière comme un cheval à bascule. Le ciel lui tombait sur la tête.

	Que se passait-il ? 

	Même si cette évidence s’imposait, elle ne pouvait pas croire que son mari avait une maîtresse. Elle tenta de se convaincre une énième fois que c’était tout bonnement impossible. Jamais il ne lui ferait ça ! Il aimait trop leur famille, leur fils, pour risquer de tout foutre en l’air.

	Fujita regarda autour de lui et s’avança avec prudence dans la pièce immaculée, incapable de décider par quel bout prendre le désespoir apparent de son hôte. Toutes sortes de théories s’échafaudaient dans son esprit maintenant qu’il savait qu’Alex avait découché. Certaines d’entre elles lui faisaient froid dans le dos rien que d’y penser. Que son ami disparaisse au moment où un nouveau meurtre avait lieu ne laissait rien présager de bon. Il se rappela que l’inspecteur agissait seul. Naomi n’était pas au courant de son enquête en solitaire. Il devait l’interroger sans éveiller ses soupçons.

	⸻ Madame Nakayama…

	⸻ Appelle-moi Naomi, est-ce que j’ai l’air si vieille que ça ? l’interrompit-elle. Depuis le temps qu’on se connaît !

	Fujita marchait sur des œufs. Il s’invectiva intérieurement pour ne pas se planter une nouvelle fois, au risque de voir son hôte se fermer pour de bon. Naomi aimait tout contrôler, alors autant lui laisser la main et se plier à ses remarques.

	⸻ Désolé… Naomi, est-ce que vous avez remarqué quelque chose de bizarre dans le comportement de votre mari ces dernières semaines ?

	Elle se tourna vers lui, les yeux rougis par le chagrin, avant de replacer une mèche rebelle derrière son oreille. Sa bouche s’ouvrit mais aucun son ne sortit alors qu’elle fouillait sa mémoire. Elle posa une main sur sa poitrine, inspira profondément et calma le mélange d’angoisse et de colère qui cherchait à la dominer. 

	⸻ Excuse-moi. Je sais que tu t’inquiètes aussi. Bizarre ? C’est peu de le dire, en effet. Il rentre tôt à la maison, puis s’absente sans prévenir et revient avec plusieurs verres dans le nez. Il ne s’occupe presque plus de Dan. Il a toujours l’air dans la lune, ces derniers temps. Un vrai fantôme. Il me soutenait le contraire, mais ça n’allait pas, c’est évident maintenant. Si seulement j’avais été plus insistante ! Peut-être qu’il aurait fini par se confier à moi.

	Fujita jugea indécent de sortir son carnet fétiche dans ces circonstances. Il tenta tant bien que mal d’imprimer dans son esprit les paroles de son interlocutrice. S’il picole pour oublier ses soucis, j’ai une bonne idée de l’endroit où je dois me rendre, songea-t-il. 

	⸻ Après réflexion, il décida de jouer franc jeu, sans pour autant mentionner le meurtre qui avait eu lieu quelques heures plus tôt. Il rassembla son courage et prit place sur le rebord du sofa.

	⸻ Vous n’y êtes pour rien, ce n’est pas de votre faute. Il y a cette affaire en cours, un double homicide à Meguro. Deux étudiants. J’imagine que ça ne vous a pas échappé ?

	Naomi le transperça de ses prunelles noires pendant de longues secondes durant lesquelles il n’osa pas esquisser le moindre mouvement. Elle confirma d’un hochement de tête à peine perceptible.

	⸻ Oui, on ne parle plus que de ça dans la presse. D’après ce que je sais, c’est un cas difficile. La seule chose qu’il m’a confiée, c’est que sa hiérarchie le met sous pression. C’est comme ça qu’il me justifie ses… sorties nocturnes. Enfin, si c’est la vérité ! Je ne sais pas. Je ne suis plus sûre de rien, maintenant. Je n’arrive pas à le comprendre… C’est comme si tout le travail de reconstruction après la mort de sa mère n’avait servi à rien.

	Fujita se risqua à poser une main sur l’épaule de Naomi.

	⸻ Je peux vous affirmer que ce qu’il vous a dit est exact. Il y a un impératif de résultat rapide, d’autant plus que les élections approchent. On parle d’un plan de restructuration du TMPD, quelle que soit l’issue du vote. 

	Naomi eut un mouvement de recul et écarquilla les yeux.

	⸻ Je n’étais pas au courant. Il ne m’en a pas du tout parlé. Son poste est à risque ?

	⸻ Nous n’en savons pas plus pour le moment. Tout se décidera après les élections, j’imagine. Mais Alex semblait assez préoccupé par l’avenir de la section criminelle, oui. Je pense qu’il ne voulait pas vous alerter. Quant à sa mère, vous êtes mieux placée que moi pour en parler, mais oui, ce n’est jamais facile de surmonter la disparition d’un parent.

	Fujita déglutit avec difficulté. Le visage de son père apparut furtivement. Il secoua la tête pour chasser l’amertume qui le gagnait. Il lui restait sa mère au moins. Contrairement à Alex qui avait perdu son seul repère.

	Naomi marqua un temps d’arrêt, puis haussa les épaules de manière prononcée. 

	⸻ Je peux comprendre tout ça, mais ça n’explique pas son changement de comportement soudain.

	⸻ Vous avez tout à fait raison, je ne prétends pas le contraire. Il doit y avoir autre chose. Mais je vais tâcher de le retrouver. Il ne peut pas être bien loin !

	Autre chose. 

	Fujita savait bien de quoi il s’agissait, et même s’il mourait d’envie de le lui dire, ce n’était pas son rôle d’en parler à Naomi. Pas tout de suite, du moins. Si la disparition d’Alex s’avérait réelle, il réviserait son jugement. Il plongea sa main droite dans sa veste et en ressortit une carte de visite écornée, qu’il considéra un instant, consterné, avant de tendre le bras.

	⸻ En attendant, si vous voyez ou entendez quoi que ce soit, n’hésitez pas à me joindre.

	Naomi saisit la carte de visite sans un mot. Incapable de tenir en place plus de deux minutes au même endroit, elle se leva d’un bond et se remit à déambuler dans le salon.

	⸻ Il y a quelque chose qui me chiffonne dans tout ça.

	⸻ De quoi s’agit-il ? s’enquit Fujita.

	Sourcils froncés, la trentenaire paraissait faire un effort démesuré pour piocher dans ses souvenirs.

	⸻ Il y a cette lettre. Ça ne m’avait pas frappé de prime abord, mais maintenant que j’y pense, ça me saute aux yeux.

	Le jeune homme nageait en plein brouillard. Il allait devoir l’aider à préciser les choses.

	⸻ Une lettre ? Vous l’avez reçue quand ? Vous pensez qu’elle est la cause de vos soucis ?

	⸻ Ça doit faire deux semaines. Il n’a plus été le même après ça. Il s’est encore plus renfermé. Limite parano. C’est tout juste s’il m’autorisait à faire le trajet entre la maison et l’école.

	Deux semaines. Aux alentours de la date du double homicide. Cette fois, Fujita sortit son bloc-notes. Il ne pouvait pas passer à côté de ce genre de détails. Rester consciencieux et mettre ses émotions de côté : une pratique enseignée par Alex lui-même.

	⸻ J’imagine que vous n’avez pas vu ce que contenait ce courrier ?

	Naomi fit la moue.

	⸻ Non, désolée. Mais ce que je peux te dire, c’est qu’il n’y avait aucun timbre, aucun tampon sur l’enveloppe. Rien que le nom d’Alex et notre adresse. Comme si on l’avait déposée là.

	⸻ C’est vrai que c’est louche. L’adresse était manuscrite ?

	⸻ Non, imprimée. J’aurais peut-être dû y prêter davantage attention… Surtout qu’il est inutile de noter l’adresse pour ensuite déposer la lettre sur place…

	Fujita secoua la tête pour mettre l’accent sur le fait qu’elle n’y était pour rien. Il la remercia pour son témoignage malgré les circonstances. Bien que déçu, il ne pouvait pas nier avoir glané des infos intéressantes pour la suite. Le mot dont parlait Naomi était-il celui retrouvé dans le loft de luxe d’Ayana Miller ? 

	La possibilité méritait qu’on s’y intéresse. 

	Le jeune policier prit congé en se sentant coupable d’abandonner Naomi à ses démons. Lorsqu’il vit la détresse dans les yeux de son hôte, il pria pour que jamais elle n’apprenne le secret d’Alex.
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	La porte claqua sous la pression des doigts boudinés d’Okura, et il se retrouva enfermé avec Hayato à l’abri des regards inquisiteurs des autres officiers. L’inspecteur repéra un tas d’enveloppes craft à son attention déposé avec soin sur le bureau. Il eut à peine le temps de penser à les ramasser qu’Hayato s’en empara. Okura grommela et les paroles d’Alex au sujet des jeunes gangsters d’aujourd’hui lui revinrent en mémoire. On ne pouvait pas généraliser, surtout en se basant sur un exemple aussi atypique que le gamin qui se tenait devant lui et qui arrachait un à un les sceaux de chaque missive avec avidité, en se demandant ce qu’il allait pouvoir en tirer. 

	S’il avait eu des gosses du même âge, il aurait pu au moins établir un semblant de comparaison et tenter de comprendre les agissements troubles d’Hayato face à la hiérarchie. Mais son fils Ryota, qui vivait en Allemagne avec sa femme et leur petite fille de deux ans, était de la même génération qu’Alex. 

	Okura fit contre mauvaise fortune bon cœur au moment de s’adresser au jeune assistant. Après tout, peu importe combien Hayato pouvait être original, il œuvrait pour le bien de l’enquête, lui aussi. Il valait mieux quelqu’un d’ultra-motivé que l’inverse. 

	⸻ Alors, qu’est-ce que ça donne ? lança l’inspecteur comme on jette une bouteille à la mer.

	Ses paroles mirent un certain temps à atteindre la matière grise d’Hayato, absorbé par les photos et les tableaux récapitulatifs des divers dosages sanguins effectués sur les victimes. Il les exhumait avec une délicatesse peu familière, les pupilles brillantes, comme si chaque feuille de papier valait une fortune. Jamais Okura n’avait vu le bureau aussi silencieux en sa présence.

	⸻ Cocaïne, se contenta de répondre le jeune homme sans détacher les yeux de son précieux dossier. 

	⸻ Ah, c’était donc ça ? De toute façon on se doutait bien qu’il s’agissait d’un opioïde, tempéra Okura.

	Hayato laissa échapper un « hum, hum » à peine audible, si bien que l’inspecteur ne sût trop s’il approuvait ou non sa remarque. Le jeune homme posa à plat l’ensemble des feuilles sur le bureau et plaqua ses mains de part et d’autre de la mosaïque qu’il venait de créer. Il la parcourut plusieurs fois avec insistance. Okura s’approcha et comprit ce qui semblait le préoccuper.

	⸻ Eh merde, pour ce qui est des prélèvements, on n’a aucune empreinte exploitable sur la scène de crime.

	⸻ C’est dingue, non ? le questionna Hayato. Une pièce si petite, deux corps, des tas d’objets au sol, du film plastique, des voiles et même des bougies, mais pas d’empreintes ? Je suis curieux de savoir comment l’assassin s’y est pris.

	Okura hocha la tête et plissa les lèvres. De mémoire, jamais il n’avait eu un cas pareil à se mettre sous la dent. Plus jeune, il s’y serait jeté à corps perdu. Mais à présent, sa vie d’officier de police sans problèmes lui convenait très bien. Alors pourquoi, à quelques encablures de la retraite, son Graal, un enfoiré de maniaque sévissait-il dans le coin ? Sa poitrine se comprima à l’idée que l’assassin soit le même que celui de Saori Nakayama. 

	⸻ Je ne sais pas, concéda-t-il en toussotant. Mais ça ne nous avance pas beaucoup.

	⸻ Ça ne m’étonne qu’à moitié, affirma Hayato, sourire naissant à la commissure de ses lèvres. Vu la méthode employée, on peut se dire que ne pas laisser de traces fait partie de son rituel, tout comme le reste. S’il bossait comme un gros dégueulasse on n’aurait aucun mal à lui mettre la main dessus, non ? Je n’ai aucune envie de ce type de scénario.

	Aucune envie de ce type de scénario ? Le front d’Okura se rida face à la manifestation des désirs plus que douteux du jeune homme. Il réprima l’envie de se lancer dans une joute verbale dont il savait qu’il ne sortirait pas vainqueur et préféra embrayer sur le sujet suivant. 

	⸻ On n’a aucune info valable qui nous permette de dire avec certitude lequel des deux est mort en premier.

	⸻ Exact, confirma Hayato en se grattant le crâne. La seule indication se trouve dans la fourchette approximative donnée par le légiste. L’heure de la mort de Toshiaki Abe semble être légèrement antérieure à celle de Keisuke Oda, mais on ne peut pas l’affirmer.

	Okura jeta un œil au document pointé par Hayato et fit la moue, avant de caresser sa moustache du pouce et de l’index.

	⸻ En effet, mais une heure plus tôt dans l’estimation ne suffit pas à conclure que c’est Abe que le tueur visait. Le reste des plages horaires se chevauchent.

	⸻ Mais à ce moment-là, pourquoi le doc marque la différence ? rebondit Hayato.

	⸻ Tu marques un point. C’est une info en soi. Mais il va falloir fouiller le passé de ces deux jeunes gens pour trouver la réponse. Avec un peu de chance, le meurtre d’Ayana Miller mettra en lumière des éléments concomitants. Mais ne mets pas de côté l’hypothèse selon laquelle les deux étudiants étaient visés. On n’a rien pour la contredire.

	Hayato se redressa et planta son regard ténébreux dans celui de son supérieur.

	⸻ Je vous laisse cette tâche alors. Je préfère me fier à mon intuition. 

	L’inspecteur voulut répondre mais la sonnerie de son mobile l’en empêcha. Il darda l’écran tactile et afficha une moue trahissant son inquiétude. Il décrocha en affrontant le regard perçant d’Hayato qui cherchait à lire en lui.

	⸻ Fujita ? … Oui, on est au poste. Tu es passé chez les Nakayama ?

	L’inspecteur prit appui sur le bras de sa chaise pivotante et manqua de se casser la figure sous l’impulsion de l’accent virevoltant de Fujita. Et de ce qu’il lui annonçait. Okura répéta la nouvelle sous le coup de l’étonnement.

	⸻ Alex n’est pas chez lui ?

	Fujita le mit au parfum et il raccrocha en implorant Hayato du regard.

	⸻ Alex a disparu. Ça sent le roussi, tout ça. J’ai bien peur que…

	⸻ Peur qu’il soit impliqué dans le deuxième homicide ? le coupa Hayato. L’idée m’a aussi traversé l’esprit. Disons que maintenant, elle prend encore un peu plus de consistance. 

	⸻ Tu veux dire que tu y pensais dès la scène de crime ?

	⸻ C’est l’intuition, que voulez-vous que je vous dise. D’ailleurs, en parlant d’intuition, je suis vraiment désolé, mais il faut que j’y aille.

	⸻ Que tu y ailles ? Mais que tu ailles où ?

	⸻ Pour l’instant, je garde ça pour moi.

	Hayato ne lui laissa pas le loisir de pouvoir le questionner davantage. Il laissa tout en plan et quitta la pièce d’un pas décidé. 

	 

	*

	* *

	 

	Hayato resta cantonné au même endroit des heures durant. 

	Dans le sac plastique à côté de lui, les emballages triangulaires d’onigiri qu’il avait retirés s’étaient entassés. La fatigue commençait à se faire ressentir.

	Penché vers l’avant, les coudes reposants sur ses genoux, les mains jointes, il observait la sortie Est d’un regard à faire fuir n’importe quelle personne saine d’esprit. Là où la majorité aurait abandonné, lui demeura sur place, misant tout sur cette éventualité. C’était la première de ses expérimentations pour établir la vérité. Le doute s’installa peu à peu dans son esprit. 

	N’avait-il pas fait un mauvais calcul, après tout ? Si lui pensait d’une manière bien précise, est-ce que sa cible en ferait de même ? Rien n’était moins sûr. Pourtant, Hayato décida de rester là, sans bouger d’un pouce, sauf pour s’étirer de temps à autre. Le vent se leva, et le manque de sommeil le fit frissonner. Il se promit que dès que l’occasion se présenterait, il irait se prélasser dans l’atmosphère chaude et brumeuse des bains publics de son quartier.

	C’est lorsqu’il vit un homme plutôt suspicieux dévaler les escaliers à une cinquantaine de mètres de là qu’il sut qu’il avait visé juste. Cette personne, dont il ne distinguait pourtant pas le visage caché sous une large capuche noire, portait en bandoulière un sac de sport de marque américaine sur une veste d’une célèbre équipe de baseball japonaise.

	Alex.

	Hayato sourit en pensant à la peine que l’inspecteur s’était donnée pour passer inaperçu : il avait obtenu l’effet inverse à ses yeux. Il le connaissait maintenant trop bien, lui, ce flic hors pair qu’il avait fréquenté depuis les sessions de mentorat dispensées à Fuji pendant leur colocation jusqu’à ses premiers mois écoulés au sein du TMPD. Alex était un homme droit, intègre. Il le respectait pour sa patience dans la formation des plus jeunes. Il reconnaissait le brio avec lequel l’inspecteur parvenait à le gérer, lui et ses manies d’ado boutonneux.

	Il vit Alex s’approcher, non sans prendre soin de regarder autour de lui. Hayato ne daigna pas se lever, se contentant de le saluer d’un « V » de l’index et du majeur de sa main droite. Une salutation dépourvue d’émotion faciale.

	⸻ Je savais que tu viendrais ici, chef.

	Le fugitif le regarda d’un air grave.

	⸻ Toujours aussi insolent dans ta prise de décisions, hein, Hayato ? Ça me rappelle quelqu’un. Comment est-ce que tu savais que j’allais me pointer par ici ?

	L’assistant sourit malgré lui. 

	⸻ C’est simple. Pour moi, tu n’allais pas rester planqué éternellement. Et connaissant ta personnalité, il est évident que tu chercherais à approcher des gens de confiance.

	Alex fit la moue en guise de réponse, avant de baisser la tête. 

	⸻ Impossible de passer inaperçu à ce que je vois, hein ? Ton raisonnement tient la route. Mais de là à venir m’attendre ici… il n’y a que toi pour faire des choses pareilles. D’ailleurs, tu es persuadé de rentrer dans ma liste des « gens de confiance » ?

	⸻ Bien sûr que non, rétorqua Hayato. Mais je connais quelqu’un qui y figure, et c’est amplement suffisant.

	Hayato accompagna cette dernière remarque d’un sourire de satisfaction. Il dessina un « O » avec son pouce et son index, comme le ferait un plongeur sous-marin pour dire que tout allait bien.

	⸻ Un grand dadais du nom de Fujita, je me trompe ? 

	Alex prit place sur le banc et leva les yeux au ciel.

	⸻ Tu es un phénomène, tu le sais ? Fuji est déjà au courant ?

	⸻ Il ne se doute pas une seconde que je suis ici, et encore moins avec toi. Ça va lui faire un choc, mais il comprendra ma démarche.

	⸻ De quelle démarche est-ce que tu parles ?

	Hayato dégaina une clé noire de la poche latérale de son baggy. 

	⸻ Je ne suis plus son coloc, mais j’ai toujours un double sur moi, au cas où.

	Avant qu’Alex ne puisse se plaindre, il saisit le sac à ses pieds et en sortit une petite bouteille de café noir, à l’effigie d’un homme fumant la pipe et libellée « Boss ». La préférée d’Alex. Il jeta la bouteille vers l’inspecteur d’un geste sec tout en continuant à l’interroger.

	⸻ Si mon intuition est bonne, tu étais dans ce loft de luxe hier, à Naka-Meguro. Je me trompe ?

	Alex ricana et secoua la tête, comme s’il ne croyait pas qu’Hayato puisse être aussi perspicace.

	⸻ Je ne vais même pas essayer de nier l’évidence, je perdrais mon temps avec toi, avoua Alex en ouvrant son présent. Comme tu l’as deviné, je me suis retrouvé en fâcheuse posture hier soir. J’ai dû quitter mon domicile, et il serait indécent, voire même suicidaire d’y retourner. Il va falloir que je me cache, en essayant de découvrir ce qu’il s’est passé. Et je sais bien que les collègues vont se mettre à mes trousses.

	Hayato se mit à dévisager son aîné avec appétit.

	⸻ Et pourquoi en es-tu si sûr ? Tu peux m’en dire davantage à ce sujet ?
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	Alex but quelques gorgées de café froid en faisant tourner ses méninges. Comment aborder ça ? Aussi intelligent que puisse être Hayato, est-ce que ce n’était pas risqué ? De toute façon, je suis complètement coincé. Ils vont bientôt tous croire que je l’ai tuée.

	Ses mains tremblaient, ce qui était inhabituel pour lui. Sa routine s’était brisée : plus de sport quotidien, plus de repas équilibrés… Il allait devoir tirer un trait sur ce rythme de vie. Pour un bon moment. Il en redoutait les conséquences.

	Mais il fallait avancer. Comme il le martelait auprès de Fujita. La proactivité et la vitesse sont les conditions essentielles du succès. 

	Pour lui, réussir équivalait à se sortir de ce merdier dans lequel il avait mis les pieds. C’est ce qui l’avait amené ici aujourd’hui, et c’est ce qui le décida à se livrer. En prenant garde à ne pas trop en dire.

	⸻ J’ai été berné. Ayana Miller est une amie... une amante.

	⸻ Ça, je l’ai bien compris, glissa Hayato.

	Alex afficha une mine résignée.

	⸻ Pourquoi Fuji ne sait pas que tu t’es ramené ici en espérant mettre la main sur moi ?

	⸻ Procédure habituelle, rétorqua Hayato sans se démonter, à la manière d’un vieux briscard. Je garde toujours une longueur d’avance… sur tout le monde. Aucune distinction. Ça n’a rien de personnel, tu sais. Même Okura ignore que je suis ici.

	⸻ Ça veut dire que tout ce qui se dit en ce moment même est sujet à caution ?

	⸻ Exact, chef, fit Hayato en souriant. C’est bien ce que vous avez enseigné à Fuji, non ? Je ne tiens pas à savoir ce qui vous a poussé dans les bras de cette femme, mais les conséquences sont désastreuses.

	Il se figea un instant.

	⸻ Quoique si, en fait. Qu’est-ce qui vous a poussé dans ses bras ?

	⸻ Ma… faiblesse. Les choses ne vont pas au mieux avec Naomi, concéda Alex, le visage blême, le regard coupable.

	Hayato le fixa intensément, sans pour autant répliquer. L’inspecteur se racla la gorge avant de poursuivre. La sensation de frétiller sur un grill le prenait aux tripes dès qu’il échangeait avec son assistant.

	⸻ Et qui te dis que ce n’est pas moi qui l’ai tuée ?

	⸻ Je vois mal quelqu’un de ta trempe commettre cet acte et venir ici comme une fleur moins de vingt-quatre heures après. Et puis, j’ai vu les mecs de la scientifique à l’œuvre et je peux te dire qu’ils se sont régalés côté empreintes. Je mets ma main à couper qu’on va retrouver assez d’ADN t’appartenant pour faire des analyses pendant des siècles ! Aux antipodes de la première scène de crime. Si tu n’y es vraiment pour rien, pas besoin d’être voyant pour se rendre compte que c’est un acte délibéré. On cherche à te faire porter le chapeau.

	Alex acquiesça.

	⸻ Tu es si sûr de toi ? Je pourrais très bien être l’assassin.

	⸻ On verra bien.

	Hayato se dandina sur le banc en pestant contre la qualité de l’assise, avant d’ajouter :

	⸻ Ça m’ennuie de suivre la routine. Je préfère suivre mon intuition, et elle me dit qu’on prend le chemin d’un bordel sans nom !

	Sans attendre de réponse de la part de son supérieur, Hayato sauta du banc, s’étira, avant de saisir le sac en plastique à moitié déchiré et l’invita à le suivre d’un geste discret de l’index. 

	Alex se savait en position de faiblesse. Son assistant transpirait de confiance en lui. Aussi finit-il par lui emboîter le pas sans faire d’histoires. Le duo se dirigea vers le centre commercial, s’éloignant de la gare. Hayato continuait de le dévisager, sans perdre une miette de ses expressions. De ses mimiques. De ses gestes. Il appliquait à la lettre ce qu’il lui avait enseigné. « Toute observation est utile », « tout le monde a quelque chose à cacher » ou encore « La vérité se cache parfois dans les petits détails que le corps ne contrôle pas ». 

	 

	*

	* *

	 

	Hayato tenta de se mettre à la place de son chef. Repensait-il à la scène, à ce moment précis ? Que voyait-il ? Quelle était la séquence d’éléments qui l’avaient amené à être ici, aujourd’hui, avec lui ? Et surtout, berné par qui ? Pourquoi ? 

	Il le saurait bientôt. En attendant de faire la lumière sur tout ça, à son rythme, il ne pouvait écarter aucune hypothèse. Même celle qui désignait Alex comme le meurtrier. Et tant pis pour les risques qu’il prenait, le temps de démêler tout ça.

	Son téléphone se mit à vibrer. Il le dégaina sans se soucier du regard d’Alex braqué sur lui.

	Okura.

	Hayato resta un instant les yeux rivés sur l’écran de son mobile. Pas question de répondre. Il lui fallait un peu de temps pour cuisiner le chef et mener sa propre petite enquête. Il serait temps ensuite de décider de la marche à suivre.

	De sa marche à suivre.

	 

	*

	* *

	 

	Fujita soupira en arrivant au bout du couloir. L’après-midi venait de filer à la vitesse de l’éclair. À peine sorti de chez les Nakayama, il avait poursuivi avec l’enquête de voisinage dans la luxueuse résidence d’Ayana Miller. Son périple avait débuté par le premier appartement du bâtiment, tenu par un mec à peine plus âgé que lui. Quelle malchance de sonner chez ce type en premier ! Il n’était pas censé être en cours ? D’ailleurs, comment pouvait-on être aussi jeune et avoir une piaule de ce standing ? Il avait passé autant de temps à se défaire de lui que de visiter les autres personnes vivant sur le même palier. De précieuses minutes s’étaient envolées et il n’avait récolté aucune information nouvelle en échange. 

	Le reste des habitants de l’étage n’avaient été guère plus bavards. À croire que les croyances autour de la mort étaient toujours tenaces. 

	Personne ne voulait s’attirer d’ennuis. 

	Comme pour appuyer cet état de fait, la plupart d’entre eux avaient déserté le bâtiment suite à la découverte du cadavre. Et, selon le peu de personnes restantes, Ayana Miller était une femme sociable, polie et assez discrète. Rien d’extravagant, en somme.

	Fujita se remobilisa et monta quatre à quatre les escaliers menant à l’étage suivant. Il s’engagea dans l’étroit couloir et sonna au numéro 201. Pas de réponse. Il ne perdit pas de temps et tenta la porte suivante. Son esprit était obnubilé par celle trois étages plus haut, toujours sous haute protection policière.

	Il se redressa et fit un bond en arrière lorsqu’il vit la porte face à lui s’ouvrir et un Japonais d’âge avancé se mettre à le dévisager avec curiosité. Il s’excusa de le déranger, à grand renfort de courbettes et de formules de politesse, tout en se présentant. Il lui posa les questions de routine et nota tout commentaire dans son bloc-notes. Le petit vieux – Sugiyama s’il en croyait la plaque qui jouxtait la porte d’entrée – embellissait les choses par moments, trop heureux d’avoir face à lui une oreille attentive. L’espoir de trouver une information concrète qui aiderait au déroulement de l’enquête se faisait de plus en plus mince, lorsque les paroles de son hôte se firent soudain plus intéressantes.

	⸻ Il y avait pas mal de bruit venant de chez elle, avant-hier soir, vous savez, mon petit.

	⸻ Vous avez vu quelque chose ?

	Sugiyama sourit, dévoilant une dentition clairsemée.

	⸻ Oui, je l’ai vue rentrer accompagnée d’une personne.

	Fujita fixa son interlocuteur, incrédule. Tout en réajustant la monture de ses lunettes rondes trop grandes pour lui, le vieil homme ajouta :

	⸻ J’ai du mal à dormir. Et je ne veux pas de ces saloperies de somnifères. Mais pour tuer le temps, à mon âge, il n’y a plus grand-chose à faire ! Alors, je reste dans ma chambre. Je bouquine, je regarde un peu dehors par la fenêtre…

	Un vieux voyeur, qui aime les ragots, comme il y en a des milliers au Japon, pensa Fujita.

	Le vieillard l’invita à entrer, et le mena jusque dans sa chambre. Fujita resta braqué sur le dos voûté et la difficulté avec laquelle son hôte se déplaçait.

	⸻ C’est comme ça que je les ai vus arriver, fit-il en traçant à un chemin de son index tremblotant. Peu après, le bruit a commencé à venir de l’appartement de Madame Miller. Des cris et puis plus rien. 

	Fujita croisa les bras et fronça les sourcils. La vue de la fenêtre était dégagée, mais pouvait-on vraiment y voir clair une fois la nuit tombée ? Et surtout, comment croire que le vieil homme ait entendu avec certitude un bruit provenant d’un appartement situé au cinquième ?

	Une lueur nouvelle s’alluma dans les yeux de Sugiyama.

	⸻ Là où ça devient intéressant, c’est qu’une autre personne est entrée dans le bâtiment peu de temps avant le couple.

	⸻ Peu de temps, c’est-à-dire ?

	—   C’était peut-être quinze, vingt minutes avant que Madame Miller ne rentre à son tour.

	Fujita avait du mal à y croire. Une autre personne en plus d’Alex et de la victime ? Malgré ce témoignage un peu confus, la possibilité existait. Mais la probabilité qu’un autre résident rentre chez lui à ce moment-là se voulait tout aussi plausible.

	⸻ Pouvez-vous me décrire les deux hommes que vous avez vus ?

	⸻ Désolé, mon petit, fit-il tandis que sa tête pivotait de gauche à droite. Il faisait nuit et il pleuvait, et je n’ai pas pu distinguer autre chose que leur silhouette. Pour tout vous dire, je reconnais Madame Miller à l’heure à laquelle elle rentre chez elle et au bruit des talons qu’elle porte à longueur de temps.

	Son visage se ferma alors qu’il tentait du mieux qu’il pouvait de collecter ses souvenirs.

	⸻ Une chose est sûre, conclut-il. Plus tard dans la soirée, je lisais le dernier bouquin de Keigo Higashino. Un chef-d’œuvre ! Quand j’ai enfin pu mettre le nez hors de ma lecture, j’ai vu l’une des personnes quitter l’immeuble. Il était drôlement tard. Ou tôt, c’est selon ! Alors je ne peux pas m’empêcher de penser que ce soit lié à cet affreux meurtre.
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	Mihama, Okinawa, 1996

	Stupeur

	 

	 

	 

	Ken s’accroupit dans un coin à la sortie du combini, sortit du sachet une petite boîte en carton de laquelle il pinça avec précaution un bout de poulet frit au fromage.

	⸻ Quelle idée de prendre ça avec le temps qu’il fait !

	Miyabi prit place à côté de lui, prenant soin d’épousseter sa jupe noire avant de s’asseoir.

	⸻ Merci Miyabi. Je suis désolé, je te rembourserai la prochaine fois, promis !

	La grande brune brassa l’air avec ses mains, comme elle le faisait à chaque fois que Ken parlait d’argent.

	⸻ Ça m’étonnerait que tu arrives à lui chiper de l’argent ! rigola Miyabi en ouvrant son pot de glace à la vanille. Et puis, il sait que je t’aide…

	Ken sourit. Elle le comprenait mieux que personne. En trois ans, ils avaient noué une solide amitié. La seule qu’il comptait sur l’île. Miyabi venait d’une famille aisée, mais elle s’en fichait. Elle avait des frères et sœurs, mais au fond, elle était aussi seule que lui. Sa taille était source de moqueries à l’école, mais il fallait croire que le statut social agissait comme le plus puissant moyen de dissuasion. Les professeurs, madame Sato en tête, s’évertuaient à la protéger au moindre petit problème, au moindre petit accrochage. Tout le contraire de ce qu’il vivait. Il fallait souvent attendre que ses camarades se lassent pour que la paix prenne ses quartiers. Il errait dans l’école comme il errait dans la ville de Mihama, à tel point que les autres élèves l’appelaient « le fantôme ». Toutes sortes de rumeurs circulaient à son sujet, à propos de sa famille, de sa mère disparue. S’il avait été très affecté les premiers temps, le soutien de Miyabi le fit vite surpasser toutes ces moqueries. Elle était allée jusqu’à venir le chercher chez lui le matin pour aller à l’école.

	Depuis ce jour où ses yeux avaient croisé ceux de madame Sato, il croyait qu’elle lui viendrait en aide. Mais rien ne s’était passé. Pourquoi l’avait-elle ignoré ? Les coups avaient recommencé. Redoublé de violence. Il passait parfois ses nuits dans le cagibi. Le quotidien était devenu insupportable. Et puis Miyabi l’avait approché. Elle avait changé de place lors des repas du midi, ignorant les railleries de ses copines. Ils avaient fait connaissance. Elle s’exprimait avec une maturité incroyable pour son âge. La même que la sienne, acquise par la voie des larmes et de l’injustice qu’il subissait. Le jour où elle l’avait défendu en public, devant les yeux ébahis de toute la classe, avait marqué le coup d’envoi de leur lien indéfectible. Il s’était confié à elle. Bien sûr, étant donné l’inaction de leur maîtresse, elle ne pouvait rien faire, mais elle essayait au moins de diminuer sa peine. Avec succès.

	Ken mordit dans son poulet et ferma les yeux. Il savourait chaque bouchée de son en-cas comme chaque instant passé avec Miyabi. Il fit tourner sur son poignet droit le petit bracelet tressé qu’elle lui avait offert. Désormais ils partageaient le même ornement. Le même quotidien. Les mêmes rêves.

	⸻ Alors, tu voulais me dire quoi ? l’interrogea son amie en replaçant une mèche rebelle derrière son oreille.

	⸻ C’est mon père…

	⸻ Qu’est-ce qu’il a encore fait ? Si tu savais comme j’étais étonnée de le voir à l’école, la semaine dernière ! 

	⸻ C’est clair, j’aurais jamais cru qu’il vienne voir le tournoi de sport ! Depuis, il a complètement arrêté de me taper dessus. Il rentre encore plus tard qu’avant. Je me demande ce qu’il fabrique !

	Miyabi haussa les sourcils, étonnée.

	⸻ C’est louche, confirma-t-elle. Il a trouvé quelque chose de plus excitant ?

	Ken la regarda les yeux bourrés de reproches, un bout de poulet collé à la commissure de ses lèvres.

	⸻ Pardon, Ken. Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Il n’y a rien d’excitant à battre son propre fils ! Les adultes sont de grands enfants. Il a dû trouver quelque chose qui a attiré son attention, assez pour qu’il te laisse tranquille ! On devrait être contents, non ?

	Ken lut la contradiction entre les paroles de Miyabi et la mine interloquée qu’elle affichait.

	⸻ Tu as peut-être raison, mais… je trouve ça bizarre. Tu sais, il a même signé l’autorisation de sortie sans rien dire !

	⸻ L’autorisation ? Pour les deux jours sur l’île de Miyako-jima20 ?

	⸻ C’est dingue, hein ? J’aurais même juré qu’il souriait !

	Miyabi scruta le ciel bleu et les quelques nuages qui les surplombaient. Elle prit une grande inspiration, leva les bras en l’air et s’étira de tout son long.

	⸻ On ferait mieux de tirer ça au clair, non ? proposa Ken.

	⸻ Je ne sais pas. J’ai un peu peur pour toi. S’il s’aperçoit que tu fouines autour de lui, ça pourrait être dangereux.

	Ken leva le pouce et sourit de toutes ses dents. 

	⸻ Ne t’inquiète pas, je suis plus fort maintenant ! Je m’en sortirai. Il ne va pas me tuer quand même ! 

	 

	*

	* *

	 

	Ken retourna chez lui à la nuit tombée. Encore une fois, il dut se rendre à l’évidence : il était seul. Il ouvrit le frigo et mit quelques secondes à trouver la bouteille d’eau qu’il avait posée là, au milieu de dizaines de cannettes de bière. Il but au goulot comme s’il n’avait pas vu d’eau depuis des siècles. Il faisait tellement lourd ces jours-ci !

	Il entra dans la salle de bain et fit couler un mince filet d’eau tiède, presque froide. Il mit en place le bouchon en caoutchouc et se rendit dans la chambre, où il abandonna ses affaires avant de revenir sur ses pas. Il se prélassa dans l’eau pendant une bonne dizaine de minutes. Soudain, le bruit caractéristique de l’entrée lui indiqua que son père venait de refaire surface. Il riait. Ou plutôt, ils riaient. Ken discernait une seconde voix. C’était la première fois que cela arrivait. Que devait-il faire ? Paralysé dans son bain, l’écolier attendit. Les pas lourds de son père résonnaient sur le sol mince de la maison. Une porte claqua. Les rires s’étouffèrent mais ne disparurent pas complètement.

	Ken sortit de son bain d’un saut bien maîtrisé, se sécha et enfila un short et un tee-shirt. Il traversa la pièce principale sur la pointe des pieds, de peur d’attirer l’attention sur lui. Il y avait bien quelqu’un en plus de son père. Et au vu des bruits qui émanaient de la chambre de ce dernier, c’était une femme. Même pour un garçon de dix ans, ce qu’il s’y passait ne faisait aucun doute.

	Ken resta planté là, incrédule. Il serra les poings à s’enfoncer les ongles dans la chair lorsqu’il huma un doux parfum fleuri qu’il aurait reconnu entre mille.
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	Surprise

	 

	 

	 

	Fujita rumina sur le palier du deuxième étage de Meguro Plaza. Il rangea son carnet de notes dans la poche intérieure de sa veste. Tête penchée, il se gratta le cuir chevelu et son regard se perdit dans le néant du vestibule. Des arômes boisés de produits d’entretien emplirent ses narines. 

	Rien ne se déroulait comme prévu.

	Le petit vieux de la 202 avait accaparé l’essentiel de son temps. Il avait fait de son mieux pour tenter tant bien que mal d’établir la véracité de son témoignage en glanant assez d’éléments qui puissent le permettre. Il soupira en comprenant combien certaines personnes pouvaient être seules. Le septuagénaire bossu et édenté avait profité de cette aubaine pour l’inviter à prendre un thé. L’entrevue s’était éternisée et Fujita, trop gêné pour y mettre fin, s’était retrouvé bloqué pendant une bonne heure. Les paroles exactes d’Alex sur ce type de situations lui revinrent à l’esprit.

	« Le récit libre d’un témoignage peut déboucher sur des éléments complets. Le cheminement pris par la personne pour partager son expérience vaut aussi son pesant d’or pour donner – ou non – du crédit à son histoire ».

	Bloqué, Fujita avait donc écouté le récit du vieil homme avec sérieux, sans pour autant en tirer quelque chose de plus, surtout que le « cheminement » laissait à désirer. Cela faisait partie du jeu. Mais il avait le sentiment d’avoir perdu son temps.

	Il continua ses interrogatoires au sein du bâtiment et le reste de l’après-midi fondit comme neige au soleil. Si seulement il avait pu se pointer ici plus tôt ! Mais pour sa défense, il ne s’attendait pas à ce qu’Alex disparaisse. Et il n’avait pas voulu laisser Naomi seule dans un moment pareil.

	Fujita en termina avec l’enquête de voisinage. Il quitta le bâtiment, traversa la cour comme une âme en peine et franchit la porte du géant de pierre en pensant à Hayato. Son binôme de promo devait battre le pavé à sa manière pour retrouver Alex. Où était-il à ce moment précis ? Il afficha un sourire désabusé. De toute façon, rien ne se passe jamais comme prévu avec lui.

	Mains dans les poches, il tourna à gauche et entreprit de remonter à pied la longue avenue le menant à la gare de Naka-Meguro. Un rayon de lucidité perça à travers la brume de ses pensées. Toute cette affaire s’annonçait mal. Très mal. 

	L’envie de venir en aide à l’équipe postée au TMPD le saisit. Désormais, il fallait gérer le cas d’Alex en plus des meurtres. Il ne serait pas de trop, mais en Okura lui accorderait-il sa confiance malgré son manque flagrant d’expérience ? 

	Alors qu’il coupait à travers le bloc en aval de la gare pour revenir chez lui, un éclair le traversa. Il appellerait Hayato dès le lendemain matin pour le sonder. Oui, c’est une bonne idée. Il pourra sûrement plaider pour moi, se répéta-t-il en s’engouffrant dans l’ascenseur de sa résidence.

	Ses plans s’écroulèrent comme un château de cartes lorsqu’il abaissa la poignée de la porte de son appartement. Une forte odeur de viande grillée imprégnait la pièce. Il tenta en vain de réprimer sa stupeur en le voyant là, visage grave, sur une chaise, les coudes sur les genoux et les mains jointes, à quelques mètres seulement de lui, installé comme s’il s’apprêtait à débuter une énième séance de mentorat avec tout le sérieux qu’il lui connaissait.

	⸻ Alex !

	Ce dernier tourna la tête presque au même instant et leurs regards se télescopèrent.

	⸻ Oh, si c’est pas Fuji que voilà !

	⸻ Comment ça, « oh, Fuji ? » répliqua-t-il en imitant l’intonation prise. C’est quoi ce bordel ? Qu’est-ce que tu fais… chez moi ? Comment tu es entré ?

	⸻ Fais gaffe, tu deviens aussi insolant que l’autre gamin, fit Alex en désignant le sofa d’un signe de la tête.

	Une main se leva au-dessus du canapé. Sous le coup de la surprise, Fujita pensa tout juste à se déchausser dans l’entrée avant de se précipiter dans le salon. Le vieux parquet craqua sous ses pas pressés.

	⸻ Hayato ? Bon sang, mais qu’est-ce que…

	⸻ Je le savais, tonna ce dernier sans prendre la peine d’écouter.

	⸻ Tu savais quoi ?

	⸻ Qu’il essaierait de prendre contact avec toi.

	Fujita oscilla entre Hayato et Alex avant de se plaindre avec virulence.

	⸻ Mais j’ai essayé d’appeler Alex un milliard de fois ! Il n’a jamais répondu.

	L’inspecteur leva les deux mains, visage grave.

	⸻ Désolé, Fuji. Je ne voulais pas prendre le risque de me faire pincer sans avoir pris le temps de la réflexion. Qui sait si mon téléphone n’est pas déjà sur écoute ? Et puis, rien ne vaut un face à face, non ?

	Les choses empiraient. Souffle coupé, Fujita resta planté au milieu de son salon, incapable de donner sens aux paroles d’Alex. Un épais brouillard voilait son esprit. Il se reprit après plusieurs secondes d’errance et contourna la table basse bon marché saturée de paperasse et d’emballages en plastique vides. Des cuillères et baguettes jetables gisaient çà et là. Ses yeux se posèrent sur deux bouteilles de thé à moitié entamées. Une troisième, pleine, se tenait à l’écart. Les ressorts du vieux sofa en tissu grincèrent lorsqu’il prit place près de son ex-colocataire.

	⸻ Bon Dieu, Hayato ! Depuis combien de temps vous êtes chez moi ?

	⸻ Deux heures, peut-être trois ? Je ne sais plus. Est-ce que c’est important ? demanda-t-il en faisant joujou avec le double des clés.

	⸻ Putain, tu aurais pu me dire que tu les avais toujours ! Je croyais que je les avais paumées !

	⸻ Je t’ai pris des soba21 froides, elles sont dans le frigo, pointa Hayato en ignorant les remontrances de son ami. Je te les ai achetées au péril de ma vie, ajouta-t-il en affichant une mine de dégoût.

	Cette petite blague détendit un peu l’atmosphère. Fujita se remémora la première fois qu’il avait vu son ami pris de nausées à la simple vue des soba qu’il consommait. L’imaginer en train de rassembler son courage pour en acheter lui permit de décompresser.

	⸻ C’est sympa, glissa-t-il en se levant. Mais bon sang, Hayato, ne refais jamais ça !

	Il saisit la petite boîte en plastique et le contenant de sauce soja, vint se rasseoir et craqua ses baguettes, tandis qu’Hayato hocha la tête en direction d’Alex. C’est à cet instant que ce dernier s’adressa à lui, le visage grave.

	⸻ Fuji, pour être clair dès le début, comme je l’ai été avec Hayato : ce n’est pas moi qui ai tué Ayana Miller.

	⸻ Ce dernier aspira quelques pâtes.

	⸻ Ça, je m’en doute, Enfin, je l’espère…

	Hayato intervint.

	⸻ Fuji, on va le garder là quelque temps.

	⸻ Pardon ?

	⸻ On est encore dans les premières vingt-quatre heures. Même si sa femme doit s’inquiéter, elle ne fera rien d’inconsidéré. Mais ce soir, ou demain…

	⸻ Il m’arrive de rester au poste la nuit, mais c’est quand même exceptionnel, ajouta Alex.

	⸻ Si je peux être honnête, je suis passé chez toi, marmonna Fujita, la bouche pleine. Naomi se fait un sang d’encre ! Je lui ai demandé de me joindre au moindre problème, mais il suffit qu’elle m’ignore et essaie d’appeler le poste pour que les choses deviennent intenables ! Les collègues qui sont au courant de cette histoire vont vite faire le lien ! Qu’est-ce qu’on gagnera à te garder ici, à part du temps ?

	Hayato se redressa à l’énoncé de cette question et se pencha vers l’avant, les yeux ronds emplis de curiosité, fixant l’inspecteur. 

	⸻ Ça me permettra de préparer ma riposte. Personne ne s’imaginera que je me suis terré chez toi. C’est le lieu le plus sûr qui soit pour l’instant. Opinion partagée par Hayato. J’espère que tu comprends. Et pour les collègues, ils ne parleront pas. Personne ne veut déterrer cette histoire.

	⸻ Hum… OK. Pas de problème pour moi. De toute façon, je n’ose pas imaginer que tu sois impliqué là-dedans. Faudrait être con pour le penser !

	⸻ Toi et Hayato feriez mieux de ne rien écarter. On doit s’attendre à retrouver mon ADN sur les lieux du crime.

	Fujita resta silencieux, ce qui intrigua Hayato.

	⸻ C’est inhabituel de ta part, Fuji. Tu es sûr que ça va ?

	⸻ Oui, oui, tout va bien. Pour les empreintes, j’imagine que c’est parti au labo en priorité ? On va devoir attendre un jour ou deux pour les résultats. Donc c’est le temps qu’il nous reste pour trouver comment sortir Alex de là.

	Puis il ajouta :

	⸻ Ça me fait juste penser à l’enquête de proximité.

	⸻ Qu’est-ce que ça a donné ? demanda l’inspecteur.

	⸻ On verra ça au poste, coupa Hayato en jetant un œil suspicieux vers son supérieur. Désolé, mais je ne tiens pas à ce que Fuji partage ce type d’infos ici. Pour le moment, en tout cas. Fuji, tu viendras avec moi. Je vais demander à Okura que tu intègres l’équipe. 

	Il se tourna vers son Alex.

	⸻ J’espère que ça te va.

	⸻ Et comment ! C’est bien ce que je vous ai appris, n’est-ce pas ? Enfin, surtout à toi, Fuji, se rattrapa-t-il. Toujours réfléchir avant de partager des informations liées à l’enquête. Surtout avec les suspects ! Pas de passe-droit ! Ne vous préoccupez pas de moi, vous deux.

	Hayato ne le regardait plus. Il était occupé à faire tournoyer l’une de ses mèches rebelles autour de son index en fixant un point repère invisible face à lui. Alex se leva subitement et s’inclina aussi bas qu’il le put.

	⸻ Je m’en remets à vous ! Désolé de vous imposer tout ça. Vous n’êtes même pas seniors et encore moins titulaires de la Criminelle. Je vous revaudrai ça !

	Fujita, qui terminait son plat, se contenta d’acquiescer, gêné par tant de formalité. 

	Hayato leva mollement la main en signe amical, avant de se jeter sur l’opportunité qu’Alex lui offrait. Il se leva, se mit en tailleur, au sol, et s’accouda à la table basse. Il saisit des emballages en papier face à lui et commença à les manipuler avec minutie.

	⸻ Très bien. Alors, commence par nous dire ce qui te lie vraiment à Ayana Miller.
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	Alex saisit la bouteille de thé face à lui, la porta à ses lèvres et en prit une gorgée avant de la refermer et de la garder au creux de ses mains, comme si elle dégageait une quelconque forme de chaleur. Il baissa les yeux et se concentra sur un point imaginaire à même le sol. Malgré tous ses efforts, il sentait se poser sur lui les prunelles emplies de compassion de Fujita et celles plus inquiétantes d’Hayato, inexpressives, dépourvues de sentiment. Son assistant allait être le plus difficile à convaincre. Mais l’inspecteur ne voulait pas de traitement de faveur.

	⸻ Vous le savez sans doute, mais ce n’est pas toujours rose à la maison, commença-t-il. Je passe beaucoup trop de temps au boulot, pas assez avec ma famille, surtout depuis la naissance de Dan. Ma femme me le reproche très souvent et on ne peut pas dire qu’elle ait tort. C’est difficile à expliquer, mais les choses ne sont plus les mêmes depuis quelques années. Je n’ai pas eu de père, donc pour être honnête, je ne sais pas toujours comment m’y prendre. 

	Alex leva la tête et vit Fujita croiser les bras en se laissant aller contre le dossier du sofa. Il devait se soucier d’interférer le moins possible avec son récit, comme à son habitude. Hayato lui, se contentait de l’observer en silence. Son esprit devait tourner à plein régime pour soupeser, analyser, maltraiter chacun des mots qui sortaient de sa bouche, même les plus insignifiants.

	⸻ Quand ça n’allait pas bien, plutôt que de rentrer, je préférais traîner autour d’Asakusa, où j’ai vécu plus jeune. Sinon, je traîne pas mal ici. Jiyūgaoka est un endroit que j’affectionne. D’ici à Meguro, il n’y a qu’un pas. 

	⸻ Oui, ça, on le sait déjà, fit remarquer Hayato. Et puis tu passes pas mal de temps avec Fuji. Rien de neuf  là-dedans.

	Alex passa outre et continua.

	⸻ Bref, je connais le coin comme ma poche et il existe un endroit sympa où j’aime prendre un bon verre de rouge, quand j’en ai marre de tourner au whisky. Le Marzac. Un bar à vin, le long du cours d’eau.

	⸻ La rivière Meguro ? s’enquit Hayato.

	L’inspecteur lâcha un sourire. Il n’y avait pas de questions idiotes pour son assistant. Tout était bon à demander, du moment que chaque détail se confirmait.

	⸻ C’est ça. J’y suis passé un paquet de fois ces deux dernières années. C’est d’ailleurs là que j’ai rencontré Ayana.

	Alex se redressa sur son siège, comme s’il cherchait un peu plus de confort. Il vit la flamme de la curiosité, plus vive que jamais, danser dans les yeux d’Hayato, et ses mains expertes dresser une armée de petites figurines de papier.

	⸻ Je l’ai remarquée, poursuivit-il, mais je n’ai jamais pensé l’accoster. Elle passait toujours son temps au comptoir à discuter avec le serveur. Ayana était une femme très attirante. J’y suis retourné les fois suivantes avec un petit espoir de la revoir là, au même endroit…

	⸻ Et tu as fini par l’aborder, coupa son assistant.

	⸻ En fait, non. C’est l’inverse qui s’est produit. Enfin, je crois… Avec le temps, j’ai pris l’habitude de m’asseoir au comptoir, moi aussi. Nul doute que mon for intérieur recherchait ce contact. Elle a dû le percevoir. Nous avons commencé à discuter, comme si de rien n’était. J’ai tout de suite été attiré par ses grands yeux noirs, par son caractère fort et l’assurance qu’elle dégageait… Mais je m’égare. Et elle a fini par me dire qu’elle vivait à Meguro Plaza. Meguro Plaza ! Cette merveille architecturale ! Seuls quelques privilégiés vivent là-dedans, et pas des moindres. La totalité des occupants fait partie des plus grosses fortunes du pays. J’ai joué la carte de la curiosité. Nous avons échangé nos numéros.

	Fujita, qui ponctuait chaque nouvelle d’un hochement de tête assorti d’un « hum, hum », se figea devant ce dernier état de fait.

	⸻ Ça date de quand ? demanda-t-il, des trémolos dans la voix.

	⸻ L’échange de numéros ? Environ un an.

	⸻ Tu as arrêté les sessions de mentorat à cette période, non ? Est-ce que c’est lié ?

	⸻ On peut dire ça, oui. Malgré moi, je me sentais de plus en plus intrigué, attiré par cette femme. C’est là que je me suis dit que quelque chose ne tournait pas rond chez moi.

	⸻ Que tu agisses de la sorte, certes, affirma Hayato, ce qui fit bondir Fujita. Mais il y a autre chose, non ? Ne me dis pas que tu t’es rapprochée d’elle juste pour le fun ?

	⸻ Toujours à fond, hein, Hayato ? ricana Alex.

	Son assistant ne le regardait même pas, trop occupé par ses activités de pliage compulsif. La table était jonchée de T-Rex et de rosaces de taille diverses. Hayato s’affairait sur un nouveau théropode. L’inspecteur se racla la gorge et reprit son récit.

	⸻ Peu de temps après, j’ai commencé à recevoir des messages inquiétants.

	Hayato stoppa net toute activité manuelle et planta son regard dans le sien.

	⸻ Quelle sorte de messages ?

	⸻ Des SMS. J’ai essayé de répondre, sans succès. Ça me disait juste que le numéro n’existait pas. J’ignore de quelle technique il peut s’agir.

	⸻ Le PSB22 saurait t’aider, à mon avis, proposa Fujita.

	⸻ Oui, mais tu irais, toi, leur demander un service alors que tu te rends coupable d’adultère ? Tu sais ce que ça signifie dans notre société, n’est-ce pas ? rétorqua Alex.

	⸻ Hum, je ne voyais pas ça comme ça, en effet.

	⸻ Alerter le PSB pour un texto ? Tu sors direct le bazooka pour tuer une mouche, là ! fit remarquer Hayato. Il va nous falloir un peu plus que ça pour aller les déranger. Fuji, sérieusement, trouve-toi une copine. Tu comprendras pourquoi Alex a gardé ça pour lui ! 

	Fujita se redressa d’un bond, les yeux écarquillés, le visage rougi par la honte.

	⸻ Putain, Hayato, où est le rapport ? Balaie devant ta porte avant de me balancer des choses comme ça !

	⸻ Quoi, les filles ? Ça ne m’intéresse pas. C’est une perte totale de temps, ça n’apporte que des ennuis, la preuve !

	Alex haussa un sourcil face à cette mini-joute verbale venue de nulle part. Le ton courroucé dans la voix d’Hayato l’intriguait. Qu’avait traversé son assistant pour avoir une opinion aussi tranchée sur l’amour ou les relations sociales ?

	⸻ Alex, continue s’il te plaît. Qu’indiquaient les messages que tu as reçus ?

	L’inspecteur prit une nouvelle rasade de thé puis soupira.

	⸻ C’est là que les ennuis commencent. J’ai reçu des photos de moi, quittant le bâtiment où vivait Ayana, puis de courts messages m’intimant de faire ce qu’on me demanderait, sous peine de révéler ma tromperie. Vous pouvez vous en douter, je n’étais pas chaud à l’idée de foutre en l’air mon mariage, ma famille, à cause de ma propre faiblesse. Je me suis laissé embarquer là-dedans et je n’ai pas eu le courage d’en sortir.

	⸻ Tu t’es laissé faire ? pesta Hayato. Quels ordres as-tu reçus ?

	⸻ Rien d’autre que de continuer à « voir » Ayana. Je les ai suivis scrupuleusement au début, puis avec le temps et la culpabilité, j’ai commencé à la fréquenter de moins en moins…

	Sauf que le meurtre des deux étudiants et la note déposée chez moi m’ont vite fait changer d’avis, pensa Alex.

	⸻ Je n’avais aucun autre moyen de me révolter, poursuivit-il.

	⸻ Oui, mais de là à ce que ces types te conduisent sur une scène de crime, c’est pas banal, coupa Fujita.

	⸻ On en revient à ce que je disais, s’agaça Hayato. Qu’a fait Ayana Miller pour se retrouver assassinée ? C’est comme pour les deux étudiants. Ils ont forcément un secret. Quel est celui de cette femme ? 

	⸻ C’est ce que j’aimerais savoir, le rejoint Alex. Ma faiblesse – sans parler du fait que je ne suis pas fier d’avoir entamé une relation avec cette femme – est de ne pas avoir pris le soin de mieux la connaître. J’ai déconné, j’aurais dû en faire mon objectif principal d’entrée. Au lieu de ça, je me suis laissé embarquer dans ce jeu de séduction idiot. Résultat ? Je me retrouve aujourd’hui dans une mouise pas possible. Et je suis obligé de m’appuyer sur vous deux.

	Fujita hocha une nouvelle fois la tête en signe d’assentiment, s’attirant les foudres d’Hayato.

	⸻ Pas si vite, Fuji ! Alex, tu ne t’appuies sur personne. On va te garder ici et tirer tout ça au clair. C’est bien ça que tu veux, non ?

	Hayato semblait se complaire dans ce genre d’atmosphère. Alex fixa son assistant, leva les deux mains et haussa les épaules.

	⸻ Je sais que vous y arriverez. Les soupçons s’accumuleront sur moi, mais je suis certain que vous les lèverez. D’ici là, je vais essayer de faire profil bas.

	⸻ On est d’accord sur ce point, approuva Hayato. Les prochains jours promettent d’être agités !

	Alex acquiesça en fermant les yeux.

	⸻ Ayana Miller, commença Hayato à haute voix, le regard braqué vers le plafond. Divorcée. Riche. Présidente d’une compagnie textile basée dans un quartier huppé.

	⸻ Je vois que tu n’as pas chômé.

	⸻ Dans quoi est-ce qu’elle trempait pour se faire tuer ? continua son assistant sans se soucier de ce qui l’entourait. Et surtout, pourquoi cette note retrouvée dans son appartement ? « Cette fois, c’est pour toi que je viens ».

	L’inspecteur sursauta à l’évocation du message reçu chez lui. Il tenta de percer la carapace de réflexion de son assistant. Ses yeux brillaient à nouveau. 

	Il veut me montrer qu’il sait pour la note.

	Bon sang, qu’est-ce qu’il a en tête ?
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	Irrité par le manque de temps lors de l’enquête de proximité, Fujita s’était levé plus tôt qu’à l’accoutumée, histoire de passer un maximum de temps sur cette affaire.

	Il sourit en grimpant les escaliers le menant au métro. Hayato, fidèle à lui-même, avait concocté la marche à suivre pour tout le monde et n’avait pas oublié de l’inclure dans ses plans : direction la sacro-sainte section criminelle. La veille, Okura l’avait accueilli avec un enthousiasme débordant qui contrastait avec son inquiétude grandissante au sujet de la disparition d’Alex. Le niveau d’angoisse de l’inspecteur crevait le plafond depuis qu’il lui avait fait part des confidences de Naomi au sujet de la lettre reçue au domicile des Nakayama entre les deux meurtres. Mais Fujita ne pouvait rien révéler d’autre. Encore moins qu’Alex se tournait les pouces dans son appartement.

	Le jeune homme espérait maintenant que les choses iraient dans le bon sens, et que tout cela ne devienne juste qu’une histoire à raconter à son père, la prochaine fois qu’il irait le voir à l’hôpital. Il bascula de la joie à la tristesse en se remémorant la promesse faite à son paternel : devenir un flic exemplaire, tout comme lui.

	La voix féminine de Tokyo Métro le rappela à l’ordre.

	Dans quelques instants, sur la plateforme 1, le train va entrer en gare. Veuillez reculer au-delà de la bande jaune, s’il vous plaît.

	Fujita se tenait au milieu de la queue des badauds attendant ce train. C’est ainsi qu’il se retrouva au milieu de la rame, coincé entre un groupe d’écoliers coiffés de chapeaux de paille et un autre composé d’hommes et femmes d’affaires à l’allure impeccable malgré la chaleur ambiante. Il se sentit étrangement à l’aise en raison de sa taille. Il dépassait tout le monde d’une bonne tête et profitait du souffle de la climatisation. L’air pulsé le ramenait à la première scène de crime et au froid polaire de l’appartement des étudiants de Keio. Il frissonna. Afin d’oublier ce souvenir traumatisant, il se mit à réfléchir à ce qu’il allait pouvoir dire à l’inspecteur Okura pour justifier l’absence d’Hayato, qui n’était toujours pas retourné au poste depuis le meurtre d’Ayana Miller. Il ferma les yeux quelques instants pour se concentrer mais se rendit à l’évidence. 

	Pas besoin de justification. Okura n’a que faire des raisons invoquées, tant que les choses progressent. 

	Le reste du trajet se déroula sans anicroche. Il sortit à la station Kasumigaseki, quitta le souterrain et marcha une dizaine de minutes sous la brise légère pour rejoindre le TMPD. Le vieux Onomura, inquiet, le dévisagea lorsqu’il franchit l’entrée du bâtiment principal. Il devait se demander où diable était Hayato. Le jeune homme se contenta de le saluer avant de gagner les vestiaires. Il y croisa un petit homme chauve qui faisait les cent pas avec nervosité.

	⸻ Kano ? Qu’est-ce qu’il se passe ?

	L’inspecteur Kano s’approcha de lui et le gratifia d’une tape dans le dos. Sa mine torturée laissait penser qu’il avait quelque chose à partager.

	⸻ Ah, Fuji ! Tu viens prêter main-forte à l’équipe alors ? C’est sérieux ? Je ne m’attendais pas à te voir ici deux jours de suite ! Tu as un moment ?

	⸻ Si on veut, oui. J’espère que ce n’est rien de grave ?

	⸻ Non, non, c’est juste que…

	Il rougit l’espace d’un instant. Son crâne dégarni luisait comme une boule de billard en plein soleil. Fujita avait du mal à se faire à l’idée que cet homme soit né la même année qu’Alex.

	⸻ J’étais à un speed dating hier. Dans le quartier de Shinjuku23. 

	⸻ Comment ça s’est passé ? s’enquit Fujita en fermant les boutons sa chemise blanche de service.

	⸻ Pas trop mal. Cette fois, j’ai réussi à aligner plus de deux mots sans me prendre les pieds dans le tapis ! J’ai même eu deux numéros. Je dois en revoir une dans peu de temps. La deuxième ne répond pas à mes messages…

	⸻ Je vois. Vous feriez mieux de ne pas insister dans ce cas. C’est pire de s’acharner, non ?

	Kano hocha la tête pour marquer son assentiment avant de changer de braquet.

	⸻ Désolé de t’ennuyer avec ça, mais il y en a un autre qui ne répond pas à mes messages puisqu’il a disparu dans la nature : cet empaffé d’Alex ! Il m’a laissé tomber. Les conseils qu’il m’envoie par SMS pendant ce type de rencontres m’aident beaucoup ! Du coup…

	Fujita mit les bottes noires qu’il réservait pour ses journées au bureau.

	⸻ Du coup ?

	⸻ Je suis emmerdé, se mit à chuchoter Kano en lui donnant une nouvelle tape dans le dos. Si ça ne te dérange pas, tu veux bien qu’on échange nos numéros ? Hayato m’a avoué que tu avais pas mal de succès auprès de ces dames !

	Hayato ?

	Fujita ne put réprimer son étonnement. À tous les coups, son ami devait avoir balancé ça pour ne pas avoir à supporter les comptes-rendus des soirées mondaines de Kano.

	⸻ Il ne vous a raconté que des conneries ! Mais pas de problème. J’essaierai de vous aider d’une manière ou d’une autre.

	⸻ Super ! Merci ! Oublie-le « vous » à partir d’aujourd’hui. Tu es mon nouveau wingman !

	Fujita termina de se préparer en pensant à la petite amie qui terminait ses études à Osaka et dont il ne parlait à personne. Ils se connaissaient depuis le collège et il tenait à elle. Pas question de se « trouver de copine » comme disait Hayato, qui n’y connaissait décidément rien.

	Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et le jeune homme se dirigea droit vers le bureau d’Okura. Il n’eut même pas à faire quoi que ce soit en arrivant. Il trouva l’inspecteur, les yeux rivés sur l’écran de son ordinateur, mâchant un chewing-gum avec frénésie sans se soucier du bruit qu’il faisait. Fujita vit le paquet ouvert sur la table non loin de lui : aujourd’hui encore, son haleine serait mentholée. Okura leva les yeux et afficha sa surprise. Il l’aborda comme s’il faisait face à son propre fils.

	⸻ Fuji ? Qu’est-ce que tu fais là si tôt ? 

	Puis, sans laisser une chance au jeune homme de répliquer en penchant la tête :

	⸻ C’est l’enquête qui te motive ? Où est allé traîner Hayato cette fois ?

	⸻ Il… il est resté à Meguro, terminer l’enquête de proximité.

	⸻ Grand bien lui en prenne ! 

	La moustache d’Okura frémit sous l’effet de ce qu’il assimilait à une deuxième surprise. Fujita prit place face à son nouveau chef et remarqua la grande boîte Bentō grise et son couvercle à fleurs entrouvert, juste sous le moniteur de l’inspecteur. Ce dernier roula des yeux en se cherchant une excuse.

	⸻ Je n’ai pas pu m’empêcher de taper un peu dans le déjeuner. Tu sais, Fuji, ce n’est pas facile de résister quand on est mis au régime forcé !

	Fujita n’osa pas dire ce qu’il avait en tête, pour ne pas le froisser. Mais c’est pour ton bien.

	⸻ Enfin, passons ! Quelles sont les nouvelles de votre côté, les jeunes ?

	⸻ Nous n’avons pas encore interrogé tout le monde, mais un témoignage rapporte que deux personnes ont été vues avec la victime la veille au soir. Deux hommes, deux femmes, on n’en a aucune certitude, même si je pencherais pour deux hommes.

	Cette fois, Okura rebondit sur le sujet et spécula :

	⸻ Au vu du scénario, du modus operandi, on devrait avoir au moins un homme.

	⸻ Oui, tout à fait d’accord. Je ne pense pas qu’une femme ait pu maîtriser la victime ni l’exécuter de la sorte.

	Il voulut ajouter et surtout maîtriser Alex, mais se retint. Okura ne savait pas encore que son acolyte se trouvait sur les lieux, et Hayato avait été ferme sur ce point : on ne dit rien.

	⸻ Information importante. Merci, Fuji. Autre chose ?

	Le jeune homme opta pour la sincérité.

	⸻ Non, rien du tout. À vrai dire, j’ignore si on peut se fier à notre source. Mais je suis sûr qu’Hayato avancera d’ici demain.

	Il en profita de l’occasion pour remplir sa part du contrat.

	⸻ Quelles sont les nouvelles de votre côté ? Il m’a demandé de le tenir au courant. 

	 

	*

	* *

	 

	Le soleil atteignit son zénith lorsqu’Hayato se résolut à laisser Alex seul dans leur appartement, le temps de mettre sa partie du plan à exécution.

	Il avait eu beaucoup de mal à se convaincre que c’était une bonne chose, malgré l’assurance affichée la veille devant Fuji. Il ne pouvait chasser les doutes de son esprit. Alex leur cachait quelque chose. Il le sentait. Il n’était pas exempt de tout reproche. Il en voulait pour preuve la photo qu’il disait avoir reçue : un cliché pris de trois quarts, un peu en hauteur, bien loin de ce qu’il pensait trouver.

	Assez flou, comme toute cette histoire.

	Il se mit donc en route, non sans avoir fait jurer à son supérieur de ne sortir sous aucun prétexte. Il savait qu’il n’avait pas le contrôle là-dessus mais cela le rassurait. Il remonta la rue principale et traversa la station de part en part, avant de longer la rivière Meguro. L’atmosphère légère permit à Hayato de faire le vide, le temps du trajet, le long de l’étroite rue pavée s’étirant vers l’ouest de la ville. 

	Il ne remarqua pas la personne qui le suivait, à distance raisonnable, sous ses épaisses lunettes noires. Ce dernier brandit son Smartphone et prit en photo le jeune investigateur.

	Hayato déboucha sur un carrefour bordé d’appartements de haut standing et longé par la rivière enjambée par un pont. Le Marzac se trouvait là, dans l’angle, s’érigeant en un cube de tôle noir surmonté d’un toit triangulaire, plus haut que large et reposant sur une fondation de bois. Hayato trouva l’ensemble assez exigu et peu sécurisant, malgré le fait qu’il possède un étage. La structure, polygonale, paraissait en effet si fragile qu’un coup de vent aurait pu la faire s’écrouler.

	Hayato vit l’écriteau du menu du jour planté devant le bâtiment. Il gravit les quelques marches menant à la porte vitrée et entra. Comme il pouvait s’y attendre, peu de gens fréquentaient l’endroit lors de la pause déjeuner. Probablement des habitués, se dit-il. L’endroit est trop reculé au sein du quartier, loin des entreprises et des stations de métro. 

	Une bonne odeur de café mêlée à celle du bois omniprésent flottait dans l’air. Il se dirigea vers le comptoir et vit un homme d’une trentaine d’années – selon son estimation – s’affairant à tenir la salle en ordre. Basané, les cheveux coupés ras, il arborait un fin duvet en guise de moustache. Sa chemise noire laissait deviner sa carrure, plutôt athlétique, aux antipodes de la sienne. Le tablier blanc qui recouvrait l’ensemble lui donnait l’impression d’un barista plein d’élégance. Le genre de types populaires au sein de la gent féminine.

	Le bar-restaurant, inondé de lumière, paraissait confortable. Hayato prit place sur l’une des chaises en chêne à assise en cuir rouge.

	⸻ Ah, vous êtes nouveau, vous ! Bienvenue. Qu’est-ce que je vous sers ? 

	Hayato haussa un sourcil et avisa le badge accroché au tablier du serveur. Taro, s’il en croyait le nom inscrit, n’était pas qu’un tas de muscles, comme il pouvait le penser à première vue, mais quelqu’un un minimum physionomiste. La remarque du serveur le conforta dans le fait que le Marzac était un restaurant d’habitués.

	⸻ Un double expresso, s’il vous plaît.

	Il ne buvait pas souvent de café, mais il essayait de varier les rituels avant un « interrogatoire », et se complaisait à ne pas reproduire la même chose d’une affaire à l’autre. Et puis, l’atmosphère chaleureuse de l’endroit lui rappelait l’Italie, un pays qu’il appréciait.

	Après un petit temps de latence, il se décida et lança de but en blanc, alors que son hôte s’affairait en lui tournant le dos.

	⸻ Je suis Hayato Ishida, TMPD.

	Taro marqua un arrêt, pivota sur lui-même et le dévisagea avec incrédulité, avant de se pencher pour déchiffrer l’insigne brandi à la sauvette par le jeune policier.

	⸻ Pas croyable ! TMPD ? On parle bien du QG de la police nationale, hein ? J’aurais juré que vous sortiez à peine du lycée.

	Taro siffla. Hayato comprit le peu de considération qu’il devait éprouver à son égard et nota chez lui un léger accent. Ça ressemble à celui de Fuji, nota-t-il.

	Le serveur l’abandonna un instant et revint avec une tasse de café, accompagnée d’un stick beige de sucre et d’un mini-biscuit à la cannelle. Il mit le sachet de sucre dans la poche arrière de son baggy et s’attaqua au snack comme s’il n’avait pas mangé depuis des jours.

	⸻ Merci, et… merci. Je ne sais pas, je fais juste ce que j’aime, peu importe où ça m’amène. Que ce soit le TMPD ou ailleurs.

	⸻ Moi aussi, mais perso, j’atterris plutôt dans des endroits plus tranquilles, comme celui-ci. Ça n’est quand même pas banal d’intégrer l’élite de la police aussi jeune !

	Hayato ignora la remarque de Taro et regarda autour de lui, avant de sortir un carré de papier blanc de sa poche. Il commença à jouer avec, puis braqua son regard sur son interlocuteur.

	⸻ Pardonnez ma méthode, mais je ne vais pas passer par quatre chemins. Est-ce que vous connaissez Ayana Miller ?

	Le serveur blêmit, pris de court une nouvelle fois.

	⸻ Euh… oui, oui. C’est une cliente régulière. Une femme charmante. Pourquoi est-ce que vous vous intéressez à elle ?

	Hayato trempa ses lèvres dans sa tasse tout en fixant Taro du regard. Son visage se déforma face à l’acidité du breuvage. Il attendit quelques secondes afin de piquer au maximum la curiosité du serveur, avant de poursuivre :

	⸻ Je suis navré, mais elle est décédée.

	Le serveur imprima un mouvement de recul. L’information parut mettre un moment avant d’atteindre sa conscience.

	⸻ Je… je ne sais pas quoi dire…

	L’homme paraissait marqué. Il regarda dans le vide avant de se recentrer sur Hayato.

	⸻ Si vous êtes là, c’est que… Que s’est-il passé ? Est-ce que je peux vous aider ? 

	⸻ Oui, vous avez bien compris et vous pouvez m’aider, j’en suis certain. Si je suis là, c’est qu’il s’agit d’un homicide. Est-ce qu’Ayana Miller avait des ennemis dans le quartier ?

	Le serveur secoua son tablier des deux mains comme pour se ventiler. Il attrapa une serviette de l’autre côté du comptoir et se tamponna le front pour en retirer la sueur qui y perlait, avant de répondre :

	⸻ Non, pas que je sache. Elle passait beaucoup de temps ici, à boire du vin. Barolo, Amarone, et j’en passe… c’était une connaisseuse doublée d’une personnalité attachante.

	⸻ Elle vous attirait ?

	Il ne put masquer sa gêne.

	⸻ Euh… je pense bien, oui. Une femme de son genre, cultivée, raffinée, ça ne passe pas inaperçu. Surtout quand vous la voyez régulièrement dans votre restaurant et même si elle venait souvent accompagnée. Un grand mec costaud, les cheveux courts et rasés de près, la peau mate.

	Sans surprise. Alex.

	⸻ Il y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ?

	Hayato inclina la tête à quarante-cinq degrés, regardant Taro dans les yeux. Ce dernier porta le pouce et l’index de sa main droite sous son menton et regarda en l’air.

	⸻ Elle était très impliquée dans la vie de quartier.

	⸻ Ah bon ? Je n’ai jamais pu le vérifier moi-même, alors que je vis aussi à Meguro…

	⸻ Disons qu’elle l’était depuis « les coulisses ». 

	Le jeune détective croisa les bras et s’adossa à sa chaise.

	⸻ Les coulisses ? Vous voulez dire qu’elle contribuait financièrement à l’économie du quartier ? 

	Voilà un détail qu’Alex ne pouvait ignorer.

	⸻ C’est ce que j’ai entendu dire, acquiesça Taro. J’aimerais pouvoir vous aider davantage, croyez-moi, mais je ne peux rien vous dire de plus. Il en va de ma propre sécurité.

	Hayato resta impassible mais bouillonnait de l’intérieur. De sa propre sécurité ? Cette fois plus de place au doute.

	⸻ Mmm… c’est tout à fait crédible en tout cas. Je pense savoir de quoi il en retourne.

	Il se leva en laissant sur le comptoir sa tasse à moitié pleine, un billet de mille yens, et un origami en forme de cuillère.

	⸻ Gardez la monnaie. Merci pour le café ! 

	Hayato quitta le bar, sans se retourner, sous les yeux suspicieux de Taro.
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Quelque part sur l’océan Pacifique, Okinawa, 1996

	Confidences

	 

	 

	 

	Ken suivit Miyabi en dehors de la cabine principale et, tout en prenant soin de se tenir à la rampe, gravit les marches en métal jusque sur le pont supérieur. Ses mollets le tiraillaient. Il n’avait pas l’habitude de déambuler dans un bateau, et encore moins de prendre des escaliers aussi raides ! Son amie s’étira de tout son long en poussant un soupir de satisfaction. 

	⸻ Enfin ! J’ai cru qu’on allait devoir rester enfermés pendant toute la traversée !

	⸻ Peu importe pour moi, lança Ken, du moment qu’on ne doive pas supporter les autres !

	⸻ C’est vrai que certains sont devenus collants. On devient populaire, monsieur Ken ?

	Miyabi posa une main devant sa bouche et laissa échapper un rire. Ken bougonna. Il ne comprenait pas pourquoi la situation s’inversait. Les gens semblaient l’apprécier un peu plus qu’avant, notamment Sai qui délaissait cette grande tige insensible d’Iwaki pour venir traîner avec eux à l’heure du déjeuner. 

	Ils restèrent un moment silencieux, dans l’ombre, à scruter l’horizon, cette ligne bleue à perte de vue. Puis ils bravèrent le soleil éclatant de septembre et vinrent s’accouder au bastingage. L’air frais vint fouetter leurs visages et l’odeur de l’eau salée satura leur odorat. Le ferry progressait lentement en se balançant sur les flots de l’océan Pacifique. Ken devina Mihama et l’île principale qui n’était plus qu’un minuscule point noir sur sa droite. Il braqua son regard sur l’eau. Le turquoise qui la caractérisait avait cédé sa place à un bleu plus sombre, impénétrable, parsemé d’écumes qui semblaient s’échapper tout droit de la ligne de flottaison. Ils étaient au milieu de nulle part. Il était heureux de partir à l’aventure, loin du quotidien qu’il haïssait tant.

	Miyabi, nullement incommodée par le mouvement imprimé par le ferry, sortit de son sac un chapeau rond et blanc en tissu qu’elle plaça sur sa tête. Tout en maintenant son couvre-chef de sa main gauche posée à plat pour ne pas qu’il s’envole, elle se pencha vers Ken et lui sourit, dévoilant sa dentition parfaite.

	⸻ C’est la première fois que tu quittes l’île principale24 ?

	Le jeune homme s’attarda sur les longs cheveux noirs que son amie avait soigneusement tressés en deux nattes épaisses qui dansaient au rythme du vent. Se retrouver ici avec Miyabi le remplissait de joie.

	⸻ Oui, je n’ai même jamais mis les pieds hors de Mihama ! dit-il en élevant la voix. Et toi ?

	⸻ Je suis allée sur Honshu25 plusieurs fois avec ma famille. Ma grand-mère vit du côté de Gunma26. Ah, et en Europe, une fois. En Allemagne. À part l’avion qui n’en finit pas, c’était génial !

	La grande brune marqua un temps d’arrêt avant de reprendre :

	⸻ Donc cette sortie est une occasion spéciale pour toi. Il faut qu’on se fasse plein de souvenirs !

	⸻ Ça serait chouette, oui ! J’espère qu’on aura un peu de temps libre pendant ces trois jours…

	Ken pointa de l’index le petit groupe d’élèves de deuxième année qui débouchait sur le pont. 

	⸻ C’est normal qu’ils soient là aussi ? D’ailleurs, tout le monde est là, sauf ceux de première année.

	⸻ Normal ? Je ne sais pas, répondit Miyabi en haussant les épaules. On n’est pas si nombreux dans chaque classe. J’imagine que ça ne valait pas le coup d’envoyer une seule d’entre elles en sortie scolaire ?

	Le jeune homme acquiesça en s’émerveillant, comme d’habitude, de la capacité de son amie à raisonner et à s’exprimer comme une adulte. Du haut de ses onze ans, Miyabi pouvait prétendre à un bel avenir. Elle caracolait en tête du classement de leur classe, avec une large avance en plus ! Il se sentait fier et privilégié d’être si proche d’elle. 

	Le tracé de ses pensées se fit plus sinueux et il repensa aux participants et leurs accompagnants. Son visage se contracta et ses yeux perdirent de leur éclat.

	⸻ Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta son amie.

	⸻ Non, tout va bien, c’est juste que…

	Miyabi tourna la tête et fixa un point dans le lointain de l’océan.

	⸻ C’est madame Sato, c’est ça ?

	Ken se figea. Décidément, il ne pouvait rien lui cacher. 

	⸻ Elle est ici avec ses élèves, continua Miyabi. Je sais que c’est loin d’être idéal ! D’ailleurs, je la trouve bizarre depuis l’embarquement.

	⸻ Moi, je ne la trouve pas plus bizarre que d’habitude… Elle est sûrement stressée avec tous les élèves et les parents accompagnateurs… Honnêtement, moins je la vois, mieux je me porte. Ça m’ennuie vraiment qu’on soit obligés de se la taper pour ce voyage !

	Ken posa le menton sur ses mains jointes et fit la moue. Le peu d’innocence qu’il lui restait et tous ses espoirs d’une vie normale s’étaient envolés depuis ce jour, depuis cet instant maudit où il avait réalisé que son ancienne professeure était tombée dans les bras de son père. La même scène se jouait encore et encore dans son imaginaire dès qu’il fermait les yeux. L’entrée de sa maison, ses pas dans le salon, le parfum fleuri de madame Sato… Le sentiment de trahison avait été dur à encaisser. La déception s’était muée en une rage sourde à l’intérieur de lui. Mais que pouvait-il faire, à part subir les évènements ? 

	Rien. À part lui et Miyabi, personne n’était au courant pour son père et l’institutrice. Ils prenaient soin de cacher leur relation.

	Heureusement que Miyabi était là. Sans elle, il n’aurait jamais supporté cette situation. Il se souvint des conseils qu’elle lui avait prodigués pour tenir le choc. 

	Se tenir à distance. 

	Faire comme si de rien n’était.

	Depuis cette sombre soirée de mai, il évitait toute confrontation directe avec celle en qui il plaçait jadis tous ses espoirs. Et ça tombait bien, puisque la réciproque était vraie. Au début, il avait voulu la prévenir, la mettre en garde : avec le temps son père la prendrait sûrement pour son punching-ball personnel. Mais qui était-il pour s’interposer ? Madame Sato l’avait ignoré quand il avait le plus besoin d’elle. Alors pourquoi essaierait-il de l’avertir au risque de provoquer le courroux de son paternel ? 

	Le seul point positif dans tout ça était la disparition totale des épisodes de violence à son encontre. Les relations avec son père s’étaient réchauffées de manière spectaculaire. On était encore loin des sorties à deux pour aller voir des matchs de baseball, mais c’était toujours ça de pris. 

	Ken se redressa, le visage impassible.

	⸻ Au diable la prof », lança-t-il.

	⸻ Tu as raison. On va faire comme si elle n’existait pas. C’est bien mieux comme ça ! 

	Miyabi se balança de gauche à droite avant de l’aviser de son regard espiègle.

	⸻ Et si on parlait d’autre chose… ah, je sais ! Si tu avais une baguette magique, là, tout de suite, qu’est-ce que tu ferais ?

	Ken haussa les sourcils face à cette question inattendue. Ses lèvres s’étirèrent en un sourire timide. Miyabi, sous ses airs matures, pouvait redevenir par moments une gamine de onze ans comme toutes les autres.

	⸻ C’est facile, répliqua-t-il tout de go. Je ferais revenir ma mère. Je donnerais n’importe quoi pour savoir à quoi elle ressemblait… Peut-être que tout serait différent si elle était toujours là.

	Miyabi hocha la tête. Ses prunelles brillaient de compassion à son égard. 

	⸻ Et toi ? la sonda timidement Ken. Tu ferais quoi ?

	⸻ Hum… deux choses.

	Elle fit un mouvement du haut vers le bas de la paume de sa main droite.

	⸻ Je voudrais perdre dix… non… quinze centimètres ! rigola-t-elle. J’en ai assez d’être la plus grande pour tout ! On me confond tout le temps avec une lycéenne, voire pire, avec une adulte ! J’aimerais être comme toutes les filles de mon âge. J’en rêve la nuit, c’est pour te dire !

	⸻ Peut-être que tu devrais commencer par parler comme une fille de cinquième année, gloussa Ken. Non, sans rire, ça ne me dérange pas, moi, tu sais. Même si tout le monde nous regarde et se moque de nous, je m’en cogne ! Du moment que…

	⸻ Du moment que quoi ?

	Ken se gratta le haut du crâne d’un geste nonchalant.

	⸻ Euh… rien. Désolé.

	Miyabi ne put s’empêcher de sourire. Ses lèvres se plissèrent et ses joues s’empourprèrent. Ses yeux s’affolèrent à la recherche d’un point auquel s’accrocher. Ken adorait la manière qu’elle avait de cacher sa gêne.

	⸻ Et la seconde chose que tu ferais ? Qu’est-ce que c’est ?

	L’adolescente braqua son regard vers le ciel dépourvu de nuages.

	⸻ Je changerais de famille…

	⸻ Pourquoi ?

	Elle marqua un arrêt, inspira à pleins poumons et soupira.

	⸻ Je ne veux pas d’une vie comme ça, où tout est écrit à l’avance. C’est comme si j’étais dans une cage. Mes parents ne pensent qu’à l’argent. Ils nous voient juste comme de futurs portefeuilles. Mon grand frère va bientôt finir le lycée, ma grande sœur va suivre l’année prochaine. Mon père leur met une pression pas possible pour qu’ils rentrent dans de bonnes universités. 

	Ken écouta en silence, visage fermé.

	⸻ On pourrait croire qu’il souhaite seulement leur réussite, continua-t-elle. Mais ce n’est pas ça du tout ! Ce qu’il veut, c’est se remplir les poches en les poussant à devenir médecins ou avocats. C’est la seule chose qui l’intéresse. Ma mère ne donne pas son avis, mais au fond je suis certaine qu’elle pense pareil.

	Les pupilles de Miyabi, marquées du sceau de la révolte, se plantèrent droit dans les siennes.

	⸻ Pas question de faire ce qu’ils décident ! Je ne suis pas leur marionnette.

	Ken resta muet, ne sachant pas comment réagir devant cette situation qu’il ne connaîtrait jamais. Malgré le vent, le soleil tapait fort et il éprouva le besoin de faire demi-tour pour se mettre à l’ombre. Ils descendirent sur le pont inférieur et s’apprêtaient à remonter l’étroit couloir pour réintégrer la cabine centrale quand madame Sato apparut dans leur champ de vision, à une dizaine de mètres face à eux. Ken se crispa instantanément. Ils ne pouvaient pas faire demi-tour sans qu’elle ne les remarque ! Une main se posa avec délicatesse sur son épaule pour l’aider à se détendre.

	⸻ Ne fais pas attention, Ken. Ignore-là !

	Calme-toi. Calme-toi.

	Il s’efforça d’appliquer le conseil de Miyabi, mais ses yeux désobéirent et s’aimantèrent à ceux de l’institutrice. Cette dernière soutint son regard pendant des secondes lui qui parut être des siècles. Son regard était froid, comme recouvert d’un voile invisible. Elle porta une main devant elle et toussa avant de baisser la tête et d’accélérer le pas.

	Ken ne put s’empêcher de la trouver bizarre. Est-ce que c’était uniquement de la honte ? Cette absence de lueur dans ses iris… Il n’y croyait pas. Il devait y avoir autre chose.

	Leurs chemins se croisèrent et elle les ignora. Même pas un hochement de tête ni un salut de la main. Elle les traitait comme s’ils étaient de parfaits inconnus. 

	Ken se sentit mal à l’aise. Un mauvais pressentiment le prit aux tripes. Les prémisses d’un voyage qui tournerait au cauchemar s’invitèrent jusque dans les recoins les plus sombres de sa pensée.
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	Tokyo, 2017

	Doutes

	 

	 

	 

	Hayato rebroussa chemin, l’estomac gargouillant. Le demi-café et le biscuit n’avaient fait qu’accentuer sa faim et il décida de s’arrêter au combini du coin pour se ravitailler. Il hésita un moment devant son snack favori, mais opta pour une boîte de karaage27 de poulet épicé. Son téléphone sonna alors qu’il se présentait à la caisse.

	Okura.

	Il décida de laisser son Smartphone s’époumoner malgré la gêne occasionnée dans la petite enseigne, sans pour autant s’excuser.

	⸻ Ça fera trois cents yens, s’il vous plaît.

	Il régla sa note avant de sortir s’installer sur un banc, à l’ombre. N’y tenant plus, il se jeta sur son repas et en dévora la moitié, avant de saisir son téléphone de sa main libre. Il regarda dans la liste des derniers appelants, tapota du doigt l’avatar présentant la bouille ronde et moustachue de l’inspecteur (une photo prise à son insu), puis porta l’appareil à son oreille en mâchouillant.

	⸻ Hayato ? C’est pas trop tôt ! Que tu ne viennes pas au poste, c’est déjà beaucoup, alors fais-moi le plaisir de répondre quand je t’appelle !

	⸻ Désolé, inspecteur, petit contretemps, fit-il la bouche pleine.

	⸻ Un contretemps ? Je vois. Encore en train de t’empiffrer. Comment tu fais pour rester si maigre ? Non mais sérieusement ? Pourquoi ça ne m’arrive pas, à moi ?

	Hayato ne releva pas, laissant le quinquagénaire s’égosiller quelques secondes de plus sur l’injustice de prendre du poids si vite et de devoir redoubler d’efforts pour perdre le moindre gramme. Ce dernier revint à un ton plus calme pour annoncer :

	⸻ Les résultats des analyses d’identification ADN devraient tomber d’ici la fin de la journée.

	Hayato traduisit la nouvelle tout en dévorant un nouveau morceau de poulet. 

	Le compte à rebours est lancé pour Alex.

	⸻ Tu en es où ? Fuji est passé ce matin, donc je sais que tu es dehors. Par contre, aucune idée de ce que tu manigances !

	⸻ Je suis une piste parallèle. Je préfère garder ça pour moi pour le moment. On pourra en parler de vive voix, c’est bien mieux. Par contre, inspecteur, je veux bien que vous me disiez ce que vous avez d’autre en stock.

	⸻ Hayato, n’oublie pas que je suis ton supérieur ! Tu as intérêt à avoir de bonnes infos pour me faire poireauter de la sorte.

	Okura marmonna quelque chose d’incompréhensible à l’autre bout du fil, avant de poursuivre. 

	⸻ De mon côté, j’ai du nouveau. Fujita est aussi dans la confidence. Ayana Miller était très fortunée, cela va sans dire. On peut le deviner rien qu’en voyant son loft ! Pour ce qui est de sa vie privée, elle était divorcée d’un homme d’affaires américain. Le genre de types qu’on voit à la télé-réalité chez eux. Elle a récupéré un sacré pactole pour l’occasion. Sa fortune était estimée à environ trois milliards de yens28.

	⸻ Trois milliards ? Sans blague ? Wow ! Elle était pleine aux as !

	⸻ Oui, difficile de croire que ça n’a rien à voir avec le meurtre, hein ? compléta l’inspecteur. De quelle manière par contre… Impossible à dire pour le moment. C’est trop tôt.

	Hayato se tritura les méninges et décida de faire volte-face. Mieux valait présenter tout de suite ce qu’il avait sous la main. L’idée de faire des recoupements était trop tentante.

	⸻ OK, je vais vous dire ce que je sais. C’est basé sur les informations d’une seule source, mais c’est assez pour moi. 

	Il repensa au serveur à la carrure de joueur de baseball et aux allures de barista du Marzac. Il n’avait pas dit ça par hasard.

	⸻ Encore ton intuition ?

	⸻ On va dire ça, oui ! Bien aidée par ce que j’ai pu observer.

	Pas de réponse. Hayato accéléra :

	⸻ Elle contribue à la « vie de quartier », si vous voyez ce que je veux dire.

	De l’autre côté de la ligne, il entendit Okura tapoter des doigts en cadence sur son bureau.

	⸻ Hum… financements occultes ? Pas impossible.

	⸻ On sait bien que les yakuza ont la mainmise sur l’économie locale, rien de nouveau de ce côté-là.

	⸻ Mais une femme à la tête d’un réseau dans ce quartier ?

	⸻ Exactement ! Mon intuition me chuchote qu’elle ne l’a peut-être pas fait de son plein gré.

	⸻ Ton intuition a bon dos… Mais il faut avouer qu’elle te sert bien, d’habitude, concéda Okura. 

	⸻ Nous n’avons pas de preuve, mais dans ce contexte, la note retrouvée prendrait tout son sens.

	⸻ Ah, cette fichue note… Tu veux dire que ça ne serait pas un crime passionnel, par exemple ?

	⸻ Je n’en sais rien, mais on ne peut rien écarter. Pour moi, on a très bien pu lui soutirer de l’argent sous la menace, de manière très régulière. Ensuite, admettons qu’elle ne puisse plus – ou ne veuille plus – payer. C’est une raison valable pour qu’ils l’éliminent, non ? Ces types ne sont pas du genre à s’embarrasser. Et puis la note laissait supposer que quelqu’un « viendrait pour elle », non ? Même si on aurait dû la trouver pieds et poings liés dans la baie de Tokyo, et non pas ligotée à son lit dans une mare de sang…

	Hayato ne pouvait pas aborder le sujet Alex. Mais les pièces du puzzle commençaient à s’assembler dans sa tête. Il devait en parler avec lui. Il se leva et poursuivit la discussion tout en pressant le pas en direction de l’appartement de Fuji.

	⸻ C’est plausible, Hayato, souffla Okura. L’amour, le fric, le sexe. On retrouve presque toujours l’un de ces paramètres dans l’équation. On va creuser dans cette direction pendant quelque temps. L’ADN retrouvé va nous donner un coup de boost, je l’espère. 

	⸻ On verra, balbutia Hayato avant de se reprendre. Qui que ce soit, trouver sur place autant de traces si nettes me laisse perplexe.

	⸻ Bien sûr que c’est douteux ! Mais réfléchis un instant, il vaut mieux ça que de ne rien avoir du tout, non ?

	Je n’en suis pas si sûr, pensa Hayato. Il garda ce sentiment pour lui et préféra écourter l’échange.

	⸻ Je dois vous laisser, inspecteur. On se voit demain au poste.

	Le jeune homme raccrocha et remit le téléphone dans la poche arrière de son pantalon. La vision d’Okura était très, très éloignée de la sienne. 

	Trop de preuves ne peuvent qu’apporter la suspicion. Mieux vaut rester prudent.

	Il atteignit la gare qu’il traversa d’un pas rapide, pour rejoindre le dernier tronçon de route vers la résidence. Bloqué par la circulation, il attendit la transition au feu vert pour les piétons, la bouche pleine de ce qui restait de viande. Perdu dans ses pensées, son épaule vint percuter une personne qui attendait, tout comme lui. C’est en voulant s’excuser qu’il reconnut son voisin.

	L’intello.

	Il se fit pardonner tout en cherchant dans sa mémoire quel pouvait être son nom. Le Malaysien qui est en thèse à Todai29.

	L’étudiant grimaça et massa son épaule droite pendant quelques secondes, avant de réajuster sa veste bleu foncé. Il glissa la main dans ses longs cheveux noirs, et dissipa les mèches rebelles qui lui obstruaient la vue. L’un de ses yeux restait néanmoins toujours recouvert, ce qui n’avait pas l’air de le gêner outre mesure. Il adressa un sourire très discret à l’attention d’Hayato. Visage fermé, il ne donnait pas l’impression d’être très abordable. Le genre de personne qu’Hayato affectionnait : intelligent, atypique, calme. Comme lui, il n’avait pas besoin de tourner autour du pot. Il allait droit au but. Un mec brillant.

	⸻ Encore désolé, lança-t-il.

	⸻ Pas de souci Hayato, ça arrive. Mais en général, ce sont les gens obnubilés par leur portable qui me rentrent dedans ! Pas des rêveurs comme toi. C’est l’enquête en cours à la résidence qui te perturbe ?

	Hayato écarquilla les yeux. Avec l’affaire Miller, il en oublierait presque le double homicide qui avait eu lieu dans son voisinage !

	⸻ C’est pas banal comme enquête. On rame un peu, mais on fait au mieux pour savoir qui a fait ça. Désolé pour le dérangement, je sais que c’est le bordel ces temps-ci ! Tu rentres ?

	⸻ Oui, je passe le plus clair de mon temps à la maison. La fin de ma dotation approche. Encore quelques mois à peine. Mes expériences sur le campus sont bouclées. Je me concentre sur la rédaction d’articles pour deux journaux scientifiques, donc j’ai besoin de tranquillité.

	Avant même qu’Hayato ne réponde, le thésard continua :

	⸻ Même si les choses sont plutôt agitées à la résidence, ça reste mieux que le labo !

	⸻ Oui, j’imagine que rien n’est mieux que d’être chez soi pour être efficace.

	Le feu vira au vert et le duo traversa au milieu de la foule. Hayato se dit qu’il allait en profiter pour faire un crochet par chez lui. Alex pouvait attendre quelques minutes de plus. Après tout, l’appartement de Fuji n’était pas si éloigné que ça. 

	Il échangea des banalités avec son voisin jusqu’à la cour centrale de leur résidence puis ils se séparèrent. Hayato resta planté là un moment, les yeux rivés sur la fenêtre de l’appartement de Toshiaki Abe et Keisuke Oda. L’enquête progressait plus vite du côté d’Ayana Miller. Est-ce que ça leur donnerait la solution du double homicide par la même occasion ? 


23

	Tokyo, 2017

	Pressions

	 

	 

	 

	Hayato ne s’éternisa pas chez lui. Plus vite il sortirait de cette garçonnière, mieux ce serait. Il attrapa un sac à dos noir et le bourra de tout vêtement qui se trouvait à proximité, sans faire de distinction. Il quitta ensuite les lieux et gagna au pas de course la résidence où vivait Fuji, à quelques minutes de là.

	La semelle de ses Timberland rouges traînait sur le dallage en mauvais état qui tapissait le hall du bâtiment. Il avait du mal à faire la part des choses. Les questions s’entrechoquaient sans cesse dans son esprit sans pour autant se disperser. Il rumina. Lui qui, d’habitude, était si prompt à vérifier les faits et à se forger de solides premières impressions, perdait pied dès qu’il s’interrogeait sur l’innocence supposée d’Alex. 

	Kuraki lui faisait cruellement défaut. Les nouvelles se raréfiaient depuis que ce dernier avait été nommé superintendant. Son appui de tous les instants lui manquait. Il le considérait comme sa famille, peut-être même plus que ses véritables parents qui ne prenaient pour ainsi dire jamais de ses nouvelles.

	Quelque chose d’autre le dérangeait, et il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Il entra dans l’appartement et trouva Alex, devant le petit écran, vêtu de l’un des pyjamas de Fuji. Cette vue ne le réjouissait pas, mais il devait faire amende honorable au vu de la situation qui s’offrait – ou plutôt qui s’imposait – à lui. 

	L’inspecteur pivota et l’accueillit d’un regard trahissant de l’anxiété mêlée à de l’excitation. Son supérieur savait qu’il revenait du Marzac. Ça se lisait dans son regard. 

	Hayato hocha la tête pour saluer Alex et, sans un mot, piocha dans le frigo de la cuisine américaine. Il vint ensuite s’asseoir dans sa position favorite, en tailleur, les jambes sous la table basse du salon. Il choisit de s’installer sur la gauche de celle-ci, entre la télé et le locataire forcé. Le visage d’Alex se raidit.

	Cela ne passa pas inaperçu aux yeux du jeune détective, très observateur lorsqu’il s’agissait de physionomie. L’inspecteur s’attendait à une nouvelle confrontation. Et cette fois, pas de Fuji pour tempérer l’atmosphère. Ça se jouait entre eux deux. Accoudé à la table, Hayato attaqua de la seule manière qu’il connaissait. 

	Directe.

	⸻ Alex, tu étais au courant que Miller était mise sous pression par la mafia ? demanda-t-il, en choisissant de la jouer au bluff.

	Alex connaissait son élève. Malgré le fait qu’il sache qu’Hayato était doté d’une incroyable intuition et qu’il aimait prendre de court la plupart des gens, il se laissa embarquer. C’était peut-être l’occasion de donner des informations. Sans trop en faire.

	⸻ Oui, je le savais. Ou plutôt, je le devinais. Je suis quasi-certain qu’elle s’apprêtait à m’en parler, ce soir-là. Mais rien ne s’est passé comme prévu…

	⸻ Qu’est-ce que tu insinues ?

	⸻ Les messages dont je te parlais sont arrivés juste après notre premier rendez-vous. Le soir même !

	Hayato se laissa aller en arrière. Ses genoux cognèrent le rebord de la table basse.

	⸻ Je ne pige strictement rien ! Comment quelqu’un pourrait savoir qui tu étais, anticiper sur un appel à l’aide d’Ayana, et avoir ton numéro de téléphone ?

	Alex fit la moue.

	⸻ C’est bien ça qui me chiffonne. On a forcément été mis sur écoute ou épiés. C’est facile, de nos jours, dès lors qu’on en a les moyens. Une micro-parabole espion et le tour est joué !

	⸻ Tu te souviens de l’endroit où tu as reçu le premier SMS ?

	⸻ Impossible à oublier !    Ce soir-là, je suis rentré chez moi. Je me sentais malade, comme si le parfum d’Ayana était toxique. J’avais peur que Naomi ne découvre le pot aux roses. J’ai sursauté quand mon téléphone a sonné. La première note disait : « ne t’implique pas plus que ça. Il est encore temps de reculer ». Je t’avoue avoir bien flippé sur le coup, mais… l’effet a été inverse. Comme d’habitude quand je rencontre une forme d’adversité. Pas question de faire marche arrière. Au contraire, ça m’a incité à poursuivre. Quoi de plus normal pour un flic ?

	Hayato se rinça le gosier d’une bonne rasade de thé au jasmin, laissant échapper quelques gouttes qui vinrent s’écraser sur la table. Il ne s’en soucia guère et fourra ses mains dans son épaisse tignasse qu’il secoua avec énergie. Puis il finit par saisir un des tracts publicitaires pour les élections prochaines qui dormaient face à lui et commença à les déchirer. Alex et Ayana mis sur écoute ? Épiés ? Les deux théories se tenaient. 

	Il fallait quand même des moyens, comme son supérieur l’avait justement souligné. Mais ce n’était rien d’insurmontable pour un clan de yakuza. Cependant, cela ne suffisait pas à Hayato pour écarter la culpabilité potentielle d’Alex. Après tout, il avait vu l’une des photos, mais aucun des messages mentionnés par l’inspecteur. Il décida de l’attaquer sur le deuxième front qu’il avait préparé. Au bluff, encore une fois.

	⸻ J’ai autre chose à te dire. En rapport avec l’escapade de Fuji l’autre jour. 

	Il déplia et laissa glisser ses jambes sous la table, et détourna le regard de ses origami un instant. Comme prévu, il altéra avec grossièreté les informations dont il disposait.

	⸻ Un habitant de Meguro Plaza t’a vu en compagnie de la victime, mais aussi d’une autre personne, en milieu de soirée. Qui était avec vous ? 

	⸻ Je ne comprends pas. Une autre personne avec nous ?

	Hayato se figea. L’un des milliers de boutons qui clignotaient dans le tableau de bord de son esprit vira au vert. Une chose de confirmée. Alex était bien sur les lieux ce soir-là. Il n’a même pas essayé de nier. Cela pouvait paraître idiot mais même s’il l’avait déjà compris, il fallait l’entendre de sa bouche pour s’en persuader une bonne fois pour toutes.

	⸻ Oui, une femme, un homme, on ne sait pas, poursuivit-il. Si tu as des précisions, je…

	⸻ Il n’y avait personne, coupa Alex, des trémolos dans la voix.

	Impossible de confirmer ou d’infirmer. Hayato opta pour la neutralité et le laissa continuer.

	⸻ Ta source s’est plantée, Hayato. Nous sommes rentrés tous les deux dans l’immeuble, c’est certain. Tu me connais, non ? Je suis assez observateur pour me rendre compte de ces choses-là.

	⸻ Possible. Mais alors comment expliques-tu les bruits entendus provenant de l’appartement d’Ayana Miller ? Notre source est formelle. De plus, une personne a quitté les lieux en pleine nuit, peu de temps après l’heure estimée de l’homicide.

	Alex transpirait. Il retroussa les manches de son pyjama, passa le revers de sa main sur son front et prit une grande inspiration. Hayato saisit tout de suite de quoi il s’agissait.

	Il sait quelque chose.

	Il va parler.

	⸻ Je pense que je te dois certaines explications. Je ne peux pas être exhaustif, désolé.

	⸻ Si l’on parle bien de yakuza, alors je sais ce que cela implique, chef. 

	Il est encore sous leur menace.

	Sans qu’il ne sache pourquoi, il revit dans son esprit le garçon rasé de près, qui officiait au Marzac. Le genre de types qui gravitaient dans les sombres recoins de la société japonaise, à coup sûr.

	⸻ Tu m’épargnes quelques souffrances. Merci. Je vais être franc : il y avait bien trois personnes une fois dans l’appartement.

	La bouche d’Hayato forma un « o » d’où aucun son ne s’échappait. Il se refusait à y penser, mais voilà que l’idée resurgissait. Un intrus ? Il attendit qu’Alex reprenne le cours de son histoire avec avidité.

	⸻ Il y avait quelqu’un. Je n’ai rien vu venir. J’ai vite été maîtrisé. La suite, tu la connais.

	⸻ Mais on ne rentre pas dans Meguro Plaza comme dans un moulin ! Tu as vu la tronche de la résidence ? Les grilles électroniques et tout ce qui va avec ? Comment est-ce même imaginable ?

	Alex se prit la tête entre les mains.

	⸻ Je ne peux pas t’aider. Je n’ai même pas vu à quoi ressemblait cette personne. C’est un miracle que je sois indemne.

	Hayato se remit à la confection d’objets de papier en pensant que seule une personne forte physiquement pouvait maîtriser un inspecteur comme Alex. Un type en pleine possession de ses moyens.

	⸻ C’est quand même étrange, non ? Le fait de t’épargner… Pourquoi est-ce que l’assassin ne s’est pas débarrassé de toi ?

	Alex ferma les yeux et secoua la tête pour marquer son ignorance. 

	⸻ Si j’en crois ta version, tu as été manipulé, chef. Le pire, c’est que je ne suis pas foutu de comprendre pourquoi…

	L’inspecteur afficha une mine défaite. Hayato le dévisagea en se forgeant une multitude de scénarios. 

	Si la mafia trempait là-dedans, nul doute que la sécurité de la famille Nakayama était en jeu. Alex, dans l’incapacité de se défendre, avait subi les évènements de bout en bout. 

	Hayato bascula la tête en grommelant. Ses yeux se plantèrent sur le plafond immaculé de l’appartement de Fuji. Pourquoi Alex se trouvait-il au centre de cette affaire ? Il était évident à présent qu’on cherchait à l’incriminer. S’il croyait les dires d’Okura, Saori Nakayama avait péri dans les mêmes circonstances que les trois victimes qu’ils avaient sur les bras. Un drôle de jeu macabre se met en place…

	Il se redressa et avisa son supérieur. L’œil hagard, l’inspecteur semblait regretter de s’être lancé là-dedans. Hayato fit la moue. Le chef s’était trop exposé au danger, et le résultat était sans appel. 

	⸻ Je suis au courant pour ta mère, glissa Hayato.

	Alex resta de marbre.

	⸻ Je m’en doutais, se contenta-t-il de répondre. Tu dois donc savoir qu’il n’y a rien à en tirer.

	Hayato hocha la tête.

	⸻ Oui et c’est bien dommage. Dans l’ensemble, ta version des faits est plausible, conclut le jeune homme. Mais ça ne veut pas dire que tu es innocent pour autant ! Soit tu es impliqué, soit il y a un taré qui rôde dans le coin. Plus je pense à tout ça, plus je doute. Sans compter l’autre inconnue : un tueur qui réussit à s’introduire chez un particulier dans une résidence dernier cri, ultra-sécurisée ?

	Cette dernière remarque eut sur lui l’effet d’un électrochoc, et il laissa tomber le petit oiseau de papier à moitié achevé qu’il tenait d’une main hésitante. 

	Nul ne rentrait comme il le voulait dans un endroit comme Meguro Plaza. 

	À moins d’y habiter.
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	Pas le temps de tergiverser. 

	Sitôt sa discussion avec Alex terminée, Hayato reçut un coup de fil d’Okura, l’intimant de le rejoindre au poste. Il prit donc congé de l’inspecteur – non sans une nouvelle fois lui demander de ne rien tenter – et s’empressa de rejoindre la gare, à quelques minutes de là. Le train n’était pas bondé en ce milieu d’après-midi. Il s’aventura dans l’espace réduit jusqu’en bout de rame, et prit place sur l’un des sièges dévolus d’ordinaire aux personnes âgées et aux femmes enceintes.

	Le frisson qui l’avait parcouru plus tôt dans la journée ne le quittait pas d’une semelle. Il en était convaincu, il avait affaire à quelqu’un qui connaissait un minimum les lieux. Il chercha par tous les moyens un scénario qui n’incriminait pas son chef. 

	Fallait-il croire sa version ? Se méfier ? Se fier aux preuves matérielles ? À première vue, Alex subissait la pression d’une tierce personne. Mais il se pourrait aussi qu’il soit un acteur consentant de cet homicide et par ricochet de celui des étudiants. 

	Devaient-ils continuer à le couvrir de la sorte ?

	Croulant sous le poids des questions, il décida d’en parler à Fuji avant la fin de la journée. Il fallait se concerter et trancher le plus tôt possible. La situation allait être difficile à maintenir en l’état. 

	Son esprit moulina pendant toute la durée du trajet, tant et si bien qu’il fut surpris lorsqu’il réalisa que ses pas s’arrêtaient déjà devant l’imposant building du TMPD. Il ne prit même pas le temps de se changer et se rendit au septième étage. Il avait à peine posé son sac sur son bureau lorsqu’Okura se jeta sur lui en mâchant son chewing-gum comme un forcené.

	⸻ Je vais faire abstraction de ce que je vois, fit l’inspecteur en le scannant de haut en bas. Mais tu devrais faire un peu plus attention au protocole. La prochaine fois, fais un effort et enfile-moi ce fichu uniforme !

	⸻ Désolé, j’ai préféré monter directement. J’imagine qu’il y a plus important que ça aujourd’hui, non ?

	Okura croisa les bras et soupira.

	⸻ Mmm… oui. Ça concerne les analyses ADN. Suis-moi.

	Hayato emboîta le pas de son supérieur tout en masquant l’appréhension qui le gagnait.

	Ça y est. Il est au courant. À ses yeux je suis censé être le dernier à être mis dans la confidence.

	Okura retroussa les manches de sa chemise violette avant de saisir une enveloppe sur son bureau. Il la confia à Hayato.

	⸻ Voilà. Je te préviens, ça ne va pas te plaire… Putain, si je pouvais m’en griller une dans ces moments-là…

	Hayato ne releva pas, ouvrit le rectangle de papier craft et sortit la liasse de feuilles A4 qui s’y trouvait. Il fronça les sourcils à la vue des premières pages. Au diable les graphiques et les photos de la scène de crime prises pour les besoins du test. Il se concentra sur le volet d’interprétation des résultats. Au fond de lui, il savait à quoi s’attendre mais son rythme cardiaque s’accéléra lorsqu’il vit le profil d’Alex, photo à l’appui.

	⸻ On a ce résultat malgré les conditions de prélèvement, de conditionnement, et les manipulations indispensables à ce genre de test, précisa Okura. C’est sans appel. Bordel, Alex, qu’est-ce que tu es allé foutre là-dedans ?

	Hayato ignora la complainte de son collègue et braqua de nouveau son regard sur le rapport en se remémorant ce qu’il avait appris à l’académie. Sur une bonne empreinte, il existe une centaine de particularités individuelles. Il suffit de constater dix-sept coïncidences pour être sûr de l'identification du sujet.

	Avec un test répété à sept reprises, il fallait se faire une raison. Même s’il s’en doutait, ses craintes initiales devenaient réelles. Il resta interdit quelques secondes, sans trahir aucune émotion. Cela ne choqua pas Okura, plutôt habitué à le voir regarder les pièces à conviction et autres analyses sans afficher le moindre sentiment. 

	⸻ Alex ? Vous y croyez, vous ?

	⸻ Je n’en sais fichtrement rien, Hayato. J’espère que ton petit génie va nous guider dans tout ça… Foutu rapport ! Pour ta gouverne, on a trouvé des traces de l’ADN d’Alex sur la note dactylographiée retrouvée sur place. Et ce n’est pas tout. Aucun autre ADN n’a été retrouvé sur les lieux, si ce n’est celui de la victime. Tu m’entends, aucun ! Qu’est-ce que je peux dire face à de tels résultats ? On nage en plein délire !

	Hayato serra les dents. Il ne devait pas se compromettre. Une boule d’inquiétude se noua dans son ventre en pensant à Fuji, plutôt du genre à afficher ses émotions. Avait-il réussi à les contenir en découvrant ce rapport sous les yeux de l’inspecteur ?

	⸻ Est-ce que vous avez réussi à joindre Alex depuis ?

	⸻ Tu fais bien d’y venir, gamin. C’est pour ça en plus des résultats d’analyse que je t’ai appelé fissa. Non, il ne répond toujours pas sur son portable. Alors on a tenté le coup sur sa ligne fixe. Sa femme a décroché et là, deuxième surprise : Alex n’est pas chez lui ! se lamenta l’inspecteur, les mains sur la tête. Bordel, je suis paumé !

	Okura ne savait plus sur quel pied danser. Son visage oscillait entre le bleu du désarroi et le rouge de la colère. 

	Hayato croisa les bras et fixa le rapport jusqu’à ce que sa vue se trouble. On dirait que Fuji a bien joué son rôle, Okura n’a pas l’air de savoir qu’on est au courant. 

	L’inspecteur grimaça en se grattant la tempe. Un blanc inconfortable s’installa. Hayato s’étonna en sentant son cœur cogner dans sa poitrine. Vite, vite, une question. Et une bonne, autant que ça te serve, mon vieux.

	⸻ Qu’est-ce qu’on fait ? On envoie quelqu’un chez lui ?

	⸻ J’ai mis Kano sur le coup. Il est en route avec deux agents. On va mettre Naomi et Dan Nakayama sous protection policière permanente. On ne sait rien des intentions d’Alex ni de ce qui a pu se passer. Pour être franc, j’ai beaucoup de mal à croire que ce soit un meurtrier. On est tellement proches ! Mais je dois en avoir le cœur net. 

	Okura montait dans les tours. Il fallait trouver quelque chose pour le calmer. Hayato se mordit la lèvre inférieure. La seule chose qu’il pouvait faire, c’était de l’assommer de questions.

	⸻ Vous m’avez dit avoir envoyé Kano. L’unité entière est au courant du coup ?

	⸻ Je n’ai pas eu le choix. On ne pouvait pas garder pour nous ce genre d’info. C’est remonté jusqu’au superintendant.

	⸻ Les collègues en pensent quoi ?

	⸻ Les gars n’y croient pas. Tomber sur un résultat pareil en lançant les comparaisons de routine ! Quand j’y repense, si le mec du labo n’avait pas suivi le protocole, on n’aurait rien trouvé. Kano est le plus affecté. Il est très proche d’Alex, tu sais. 

	L’inspecteur posa les paumes de ses mains sur ses hanches et expira, tête baissée.

	⸻ Et toi, tu en penses quoi, Hayato ? Je vais être honnête : en trente ans de carrière, je n’avais jamais vu ça ! Si près de la retraite. Bordel !

	Le jeune homme joua la carte de la franchise. 

	⸻ C’est aussi difficile à croire pour moi, répondit-il en scrutant une nouvelle fois les résultats. Autant d’ADN laissé sur une scène de crime par un inspecteur de police ? Il y en a partout : table basse, poignées de porte, draps, en passant par divers objets anodins de l’appartement.

	Hayato reposa rapport et l’enveloppe sur le bureau, et se mit à faire les cent pas, les mains dans les poches de son pantalon blanc immaculé. 

	⸻ Ça ne colle pas. Alex est quelqu’un de très expérimenté. Il savait qu’on serait à ses trousses s’il laissait autant de traces.

	Okura tenta de se raisonner. Il trifouilla dans son tiroir pour sortir un paquet de Nicorette.

	⸻ Je hais ces saloperies, se dit-il à haute voix. Mais ce que je déteste encore plus, c’est de ne pas pouvoir prendre ma dose de nicotine quand je stresse. 

	Il ouvrit le contenant en plastique et saisit un chewing-gum, qui vint se substituer à l’ancien. Il se calma en quelques secondes puis continua.

	⸻ Tu marques un point. Alex n’est pas con à ce point. Je pense que tout le monde a le même ressenti, mais n’arrive pas à le formuler. 

	⸻ Il faut essayer de réfléchir au-delà de ça, proposa Hayato. Se dire « pourquoi aurait-il fait cela en laissant autant de preuves de culpabilité ? » C’est à nous de tirer ça au clair. 

	⸻ Je suis d’accord. Mais c’est le plus difficile. Surtout dans ce contexte.

	Il soupira. 

	⸻ Justement, en plus des résultats et du fait qu’Alex soit introuvable, j’ai un troisième souci.

	Hayato prit place sur le rebord de son bureau.

	⸻ Et qu’est-ce que c’est ?

	⸻ La presse. Tu le sais déjà, mais les affaires de ce type ne sont pas courantes dans notre pays. Il va être quasi-impossible d’éviter ces vautours !

	Hayato pesta. Son talon d’Achille. Il était incapable de répondre aux questions des journalistes. Des charognards qui se gavaient de toute information morbide. Ils n’en finiraient avec lui qu’après l’avoir complètement vidé de sa substance. Ils digéreraient ensuite le dossier en y ajoutant leur point de vue néfaste, avant de se faire un malin plaisir à tout divulguer à la terre entière pourvu que cela fasse décoller leur cote de popularité.

	Et pourtant, l’opinion publique se reposait sur leurs articles. Souvent au détriment des investigations.

	⸻ Je vous laisse le bébé, se défendit le jeune homme. Il va falloir faire en sorte qu’ils interfèrent le moins possible avec nous jusqu’à ce qu’on fasse des progrès dans l’enquête.


25

	Shimajiri, île de Miyako-jima, Okinawa, 1996

	Festival

	 

	 

	 

	Ken porta une main à son ventre et plissa les lèvres pour réprimer un sourire. De l’appréhension mêlée à de l’excitation : voilà ce qu’il ressentait en franchissant la porte du petit hôtel flambant neuf où il venait de passer la nuit avec le groupe. Sa première loin de Mihama et de tous ses tracas. Comme par magie, tous les problèmes du quotidien s’évaporaient ici pour laisser place à une sensation de bien-être indéfinissable. 

	Malgré les nuages bas et l’humidité ambiante, la matinée fut riche en visites toutes plus éblouissantes les unes que les autres sur le littoral préservé de l’île. Le village de Shimajiri offrait une vue splendide : les habitations clairsemées et la nature à perte de vue, la mer léchant la plage de sable fin à moins de cinq cents mètres de l’école primaire du coin… Ken appréciait l’atmosphère qui se dégageait de l’endroit dont le calme tranchait avec ce qu’il connaissait.

	Ils prirent le bus une première fois pour gagner la pointe nord et la plage déserte de Nishinohama, avant de revenir observer de plus près le port de pêche et y prendre le déjeuner. Ici, tout semblait paisible et la tranquillité du lieu déteignait sur le groupe. Pour la première fois, Ken se surprit à profiter de ses camarades, même les plus hostiles comme Iwaki. Ce dernier se greffa en ronchonnant au trio que formait Ken, Miyabi et Sai. Ils passèrent l’heure qui suivit sur le marché attenant aux quais à déambuler d’étalage en étalage en salivant devant la pêche du jour. Ken prit un malin plaisir à se faufiler au travers de la foule dense. 

	Il en oublia même la présence de madame Sato qui les observait non loin de là.

	Tout le monde fut rappelé lorsque les quatre professeurs accompagnateurs sifflèrent la fin du quartier libre. La frustration de ne pas avoir profité davantage de ces instants privilégiés se lisait sur le visage de la majorité des élèves au moment de grimper dans le bus qui les ramenait à l’hôtel.

	Sur les coups de dix-sept heures, après un rapide en-cas servi par le personnel de l’hôtel, le groupe sortit à nouveau. Ken scruta l’horizon et constata que le jour n’était plus aussi vif qu’auparavant. Le crépuscule pointerait bientôt le bout de son nez. Un vent frais s’était levé, disséminant avec lui l’odeur de viande grillée qui s’échappait de la bâtisse. L’adolescent se retourna et admira la façade crème de l’entrée ainsi que l’aile tout en bois du bâtiment qu’il trouvait très atypique, posé là au milieu de nulle part sur une pelouse tondue de près. Un lieu paradisiaque, digne d’une carte postale. Sa réflexion fut coupée net par la voix nasillarde de monsieur Yamamoto.

	⸻ Allez, les enfants, on ne perd pas de temps ! À ce rythme-là, on va rater le début du festival ! Ce serait un beau gâchis quand même, vous ne trouvez pas ? Tout le monde est prêt ? 

	Ken arqua un sourcil en entendant son professeur s’époumoner de la sorte. Comment une personne aussi maigre pouvait-elle brailler aussi fort ? D’où sortait toute l’énergie que monsieur Yamamoto employait chaque jour pour le gérer, lui et ses turbulents camarades de cinquième année ? 

	Le jeune garçon fit la moue, baissa les yeux et leva les bras pour s’assurer que sa blouse imperméable jaune fluo le couvrait correctement, puis jeta un coup d’œil amusé en direction de Miyabi, qui mit une main devant sa bouche et gloussa.

	⸻ Ça te va comme un gant, Ken ! Si tu te voyais !

	Ken esquissa un sourire. En s’engouffrant dans le bus, il sentit une vague de chaleur envahir son corps. Un maelström d’émotions positives déferla en lui. Il ne pouvait rêver meilleur endroit et meilleure compagnie. Sans compter qu’il allait assister à un festival un peu particulier.

	Le véhicule démarra en cahotant. Assis à côté de Miyabi, Ken sentit les vibrations de la carcasse de l’engin qui évoluait avec difficulté sur la route en mauvais état. Il s’agrippa à la barre de sécurité plantée dans le dos du siège précédant le sien. 

	Il s’apprêtait à enfin trouver le repos lorsqu’un bruit sourd résonna dans ses oreilles et lui arracha une grimace. Il se pencha et vit monsieur Yamamoto, face à eux, tapoter de sa paume droite le bout arrondi d’un micro relié au tableau de bord du bus. Après avoir fait quelques tests d’usage, le professeur attrapa d’une main ferme la rambarde sur sa droite et attendit que le calme se fasse avant de se lancer dans une série de banalités. Ken n’y prêta pas attention jusqu’à ce qu’il commence à parler de choses plus concrètes.

	⸻ Vous savez tous pourquoi vous portez ces imperméables, n’est-ce pas ?

	Les enfants hochèrent la tête de concert en guise d’approbation. L’instituteur marqua une pause en sondant les rangs au travers de ses lunettes à grosses montures rectangulaires et ajouta :

	⸻ C’est pour vous protéger pendant le festival. Il serait dommage que vous vous retrouviez entièrement couvert de boue ! Comme vous le savez déjà, le festival Pantuu a lieu une fois par an sur cette île, et ce à plusieurs endroits. Bien sûr, le déroulement des évènements diffère selon chaque village. Nous allons assister à celui de Shimajiri. Ici, il y aura trois démons. Si l’un d’eux vous touche et vous macule de boue, vous aurez droit à une année assurée de bonne fortune ! Douze mois de santé prospère et de protection contre l’esprit malin. C’est chouette, n’est-ce pas ? D’ailleurs, est-ce que vous savez pourquoi on prête des vertus aussi extraordinaires à ce sédiment ?

	Silence dans l’assemblée. Miyabi tourna la tête vers Ken et lui chuchota discrètement. « Moi, je sais ! »

	⸻ Personne ?

	Aucun élève ne se risqua à prendre la parole. Ken porta les mains à ses oreilles en réponse aux grésillements du micro récalcitrant. Monsieur Yamamoto laissa davantage de distance entre sa bouche et l’objet.

	⸻ La boue est considérée comme sacrée, poursuivit le professeur avant de réajuster ses lunettes et serrer la rambarde un peu plus fort pour tenir debout malgré les secousses. Elle vient du fond d’une fontaine spéciale, pas très loin d’ici, à côté de l’école primaire du coin. C’est une ancienne légende qui promet un an de bonne fortune à quiconque se trouve maculé de boue. Par contre, faites attention, les démons ne se contenteront pas de vous tapoter le front s’ils vous attrapent. Ils en mettront partout, vous aurez sûrement droit à un gros câlin dégoulinant de terre moite ! Mais n’ayez pas peur. Vous verrez que c’est un jeu pour la plupart des gens. Profitez de ces moments, ce festival est unique en son genre. Les « pantuu » veulent juste donner du bonheur à tout le monde ! gloussa-t-il.

	Ken croisa les bras en se demandant à quoi pouvaient bien ressembler ces démons. Il se les imaginait immenses, d’une taille démesurée, vêtus de noir, avec des cornes s’échappant du sommet de leur crâne et armés de fourches aux pointes acérées. Des monstres aux biceps gonflés et au visage poupin, dont les pieds difformes aux ongles incurvés comme les serres d’un aigle feraient trembler le sol à chaque pas.

	Des apparitions effrayantes. 

	La boule d’excitation dans son ventre grossit jusqu’à prendre le pas sur la petite pointe d’appréhension qui subsistait. N’y tenant plus, il se pencha légèrement vers Miyabi.

	⸻ Dis, tu sais à quoi ils ressemblent, ces pantuu ? On n’a pas étudié ça en classe, non ?

	La commissure des lèvres de la grande brune s’étira en un large sourire.

	⸻ Non, non. Par contre, je suis tombée sur des photos d’eux en faisant une petite recherche à la maison. Ma mère à une bibliothèque du tonnerre. Et bien sûr, pas question de venir ici sans en savoir un minimum. J’ai trouvé des infos en moins de temps qu’il ne faut pour le dire !

	Son index vint se poser devant ses lèvres.

	⸻ Mais tu ne sauras rien ! Je te laisse la surprise !

	Leur échange fut interrompu par monsieur Yamamoto qui continuait son monologue en se grattant le front.

	⸻ Il y a un magasin où nous nous rendrons demain, si vous voulez acheter des souvenirs. Ce sera l’occasion d’avoir votre propre attirail de parfait petit démon !

	⸻ Oh, génial ! s’écria Iwaki d’une voix perçante qui fit sursauter Ken. 

	Un brouhaha s’éleva dans l’habitacle. L’excitation venait de gagner le petit groupe. Ken vit l’enseignant braquer son regard sur ses trois collègues assis à l’avant puis hausser les épaules, résigné, avant de transmettre le micro à l’un d’entre eux. Le jeune homme reconnut le bras rachitique de madame Sato se tendre et sa main parfaitement manucurée empoigner l’objet. Ken fronça les sourcils en la voyant se lever. 

	À bien la regarder, elle n’est plus la même qu’avant. C’est comme si elle avait vieilli en accéléré ! Est-ce que c’est à cause de mon père ? Pour qu’ils soient ensemble depuis trois ans, elle doit être accro. Je ne sais pas comment elle fait pour tenir le coup avec un type pareil ! Si seulement je pouvais me transformer en petite souris et les observer de temps en temps…

	L’idée que son ancienne enseignante l’ait remplacé en tant que punching-ball de son paternel lui vint à l’esprit. La voix éraillée de madame Sato fit éclater sa bulle macabre.

	⸻ Je ne vous demanderai qu’une seule chose, les enfants, commença-t-elle entre deux toussotements. Il y aura d’autres élèves provenant des écoles de l’île, ainsi que des touristes et des habitants de Shimajiri. Restez groupés le plus possible, même si les démons vous courent après ! Vous verrez des barrières de part et d’autre du chemin qu’ils prendront. Ne les franchissez sous aucun prétexte ! Les autres professeurs ainsi que moi-même serons postés tout au long du parcours pour nous assurer de votre sécurité. Au moindre problème, n’hésitez pas à nous alerter, c’est compris ?

	Ken resta coi, ébranlé comme à chaque fois qu’il entendait l’institutrice qu’il adorait jadis. Miyabi agrippa son avant-bras et planta ses billes noires dans les siennes.

	⸻ Je te l’ai déjà dit mais… Sérieusement, tu ne la trouves pas bizarre ?

	⸻ Bien sûr que si, rétorqua Ken en soupirant. Elle a changé. Je la trouve plus fermée… plus…

	⸻ Sombre ? 

	⸻ C’est ça, oui. Et tu as raison, depuis le début de la sortie, il y a quelque chose, je ne sais pas quoi… Mais elle a l’air parano ! Je ne la sens pas du tout.

	⸻ Tu veux qu’on essaie de voir ce qu’il se passe ?

	Ken se laissa aller sur le dossier de son siège et leva les yeux en l’air.

	⸻ J’aimerais bien, mais on ne peut rien faire, si ? Comment tu t’y prendrais, toi ?

	⸻ Hum…

	La réflexion de Miyabi fut coupée net par le freinage aussi soudain que brutal du bus.

	Ken se hissa pour observer les barrières de fer qui bloquaient la progression du bus. 

	Ils venaient d’arriver à destination.
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	Tokyo, 2017

	Panique

	 

	 

	 

	Hayato prit congé d’Okura. Quitte à se trouver dans les locaux du TMPD, il allait en profiter. Il traversa le couloir qui contournait le grand open space occupant la moitié de l’étage. Il salua quelques-uns de ses collègues et s’engouffra dans le petit coin de bureau d’ordinaire dévolu aux stagiaires.

	Fujita, mains sur les cuisses, trépignait sur une chaise trop petite pour lui et semblait lancé dans une réflexion interminable. Ce dernier secoua la tête et posa une paume sur son front en signe de dépit en voyant Hayato arriver sans gêne, en tenue civile.

	⸻ Tu ne changeras jamais, hein ?

	⸻ Pour quoi faire ? rétorqua Hayato.

	Fuji laissa échapper un rire.

	⸻ Un jour, je t’enverrai en stage dans ma famille, tu verras. Ils vont te remettre sur pieds en moins de deux ! L’air du Kansai30 te fera le plus grand bien.

	Hayato se souvint du jour où la mère de Fuji avait fait irruption chez eux et réprima un frisson. Pas question de se retrouver à nouveau en présence de cette femme sèche, maniaque et autoritaire.

	Fujita prit appui sur le rebord du bureau en pin massif et déplia son mètre quatre-vingt-dix.

	⸻ Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant, monsieur le génie ?

	Hayato tiqua face à cette dénomination qu’il détestait plus que tout. Il passa une main dans ses cheveux touffus et se gratta la nuque, puis jeta un œil à la ronde avant de briser le silence.

	⸻ On est dans la panade.

	Fujita afficha une mine contrite.

	⸻ C’est tout ce que tu as en stock ? Ça m’étonne de toi.

	⸻ Non, bien sûr que non, Fuji. Je faisais juste gaffe aux environs, répliqua-t-il en désignant d’un hochement de tête l’open space qui grouillait d’agents en plein boulot. Personne ne fait attention au coin des stagiaires, mais il serait quand même très malvenu que quelqu’un nous entende et apprenne qu’on héberge le mec que tout le monde recherche !

	Hayato s’approcha de son compère et tendit le bras en direction de la bouteille de thé au jasmin qui traînait sur le bureau. 

	⸻ Je peux ?

	⸻ Si ça peut t’aider à réfléchir, tu es le bienvenu !

	Hayato se désaltéra à la manière d’un enfant qui venait tout juste d’apprendre à boire. Il s’essuya les lèvres d’un revers de manche et reprit son souffle.

	⸻ C’est bon… garde-là, tu viens de me faire passer l’envie de boire pour un moment ! Tu n’as pas changé depuis le temps où on était coloc !

	Hayato maugréa. 

	Et toi, toujours aussi maniaque. Les chiens ne font pas des chats, comme on dit. 

	Il regarda à nouveau autour de lui.

	⸻ J’ai discuté avec notre « principal suspect », continua-t-il en insistant sur les deux derniers mots. Tu es au courant pour le Marzac ?

	⸻ Le bar à vin ? Oui, Okura m’a tout raconté après t’avoir eu au téléphone.

	Hayato prit place sur un siège à l’assise rongée par le temps et se balança vers l’arrière. 

	⸻ Tu en penses quoi ? Sois honnête.

	⸻ Disons que cette histoire de financements occultes expliquerait pas mal de choses en ce qui concerne Ayana Miller. Par contre, je suis incapable de m’imaginer Alex dans ce foutoir !

	⸻ Et pour l’ADN ?

	Fujita croisa les bras et se mordit la lèvre inférieure.

	⸻ Même topo. Beaucoup de collègues trouvent ça bizarre. C’est forcément un coup monté ! Il ne peut pas en être autrement… sinon j’aurais du mal à le supporter.

	⸻ Le souci c’est que maintenant, tout le monde associe sa disparition au meurtre de l’héritière, ce qui n’arrange rien. Comme tu le dis : certains collègues trouvent ça bizarre, mais d’autres doivent se dire qu’il est coupable ! Personne ne connaît Alex aussi bien que toi. Et il n’est pas fou, on ne peut pas compter sur lui pour passer aux aveux, ce serait trop facile ! Pareil pour le cas inverse : il se décrédibiliserait en tant que flic s’il clamait son innocence sans preuve. C’est bien pour ça qu’il compte sur nous. 

	⸻ Pourtant, sa version tient la route, non ? Il pourrait se défendre. Mais bon, fatalement, il en serait amené à s’expliquer pour Ayana. Je ne donne pas cher de son mariage si ça arrive…

	Le front de Fuji se rida alors qu’il se creusait les méninges.

	⸻ Putain, c’est compliqué ! lâcha-t-il, dépité.

	Hayato se figea. 

	Sa version ? Au vu de ses dernières révélations, sa famille est en danger, et…

	Les yeux du jeune détective s’illuminèrent et son poing droit vint frapper la paume de sa main gauche.

	⸻ Je pense à un truc. Quelque chose que toi et moi seulement pouvons faire. Ne t’enflamme pas, on ne va pas révolutionner le monde, mais on devrait pouvoir avancer un peu.

	Fujita fronça les sourcils en signe de méfiance.

	⸻ J’ai toujours peur quand tu as des idées venues de nulle part.

	⸻ Tu vas rester ici, Fuji. Quant à moi, je retourne voir Alex.

	Fujita obtempéra d’un signe de tête.

	⸻ Et ensuite, on fait quoi ?

	⸻ La surveillance autour de la famille Nakayama se met en place, non ? Kano est à Jiyūgaoka si j’ai bien compris. Alors voilà ce que tu vas faire : reste collé aux basques d’Okura. Trouve n’importe quel prétexte. Je veux que tu m’appelles dès que l’inspecteur a la confirmation que la surveillance est opérationnelle.

	Fujita fit claquer ses doigts.

	⸻ Je vois ! Tu comptes faire parler Alex dès que tu as cette info ! S’il sait sa famille en sécurité…

	⸻ Il se résoudra enfin à nous dire tout ce qu’il sait, compléta Hayato. Je pense qu’il nous cache quelque chose. Pourquoi ? Je n’en ai aucune idée. Il faut l’amener à passer à table, on n’a pas beaucoup de temps. La presse est déjà sur l’affaire si j’en crois Okura. Même si par miracle on prouve son innocence, Alex ne s’en sortira pas indemne. Son honneur serait sauf, mais sa carrière dans la police serait foutue. Sans parler de son mariage… Tu sais autant que moi combien il aime sa famille et son job. Un type comme lui qui perd ses deux piliers est bon pour la casse.

	Fujita ouvrit grand les yeux en décelant un semblant d’empathie chez Hayato. Il était rare qu’il se laisse aller à ce genre de considérations. En général, l’aspect sentimental des choses lui importait peu. Seules les compétences primaient dans « son » monde. Et que dire des relations sociales qu’il qualifiait « d’outils » pour parvenir à ses fins…

	Une nouvelle consigne de son ami le ramena à la réalité.

	⸻ Fuji, surtout reste calme, OK ? Et ne tire pas cette tronche, ton visage me crie que tu manigances quelque chose ! Okura n’est pas le plus perspicace, mais on parle quand même d’un inspecteur de la Criminelle avec plus de trente ans de service !

	⸻ O… OK. Je ferai attention, promis.

	⸻ Parfait. Alors j’y vais.

	La chaise de bureau couina lorsqu’Hayato se leva. Le jeune homme gagna la sortie sans perdre une seconde. Il se contenta de lever le pouce en l’air à l’attention de son compère avant de disparaître.

	La petite musique qui résonna dans le quartier de Kasumigaseki lui indiqua qu’il était dix-sept heures. Il s’offrit un trajet de retour sans encombre et déboucha de la sortie est de la station Naka-Meguro moins de quarante-cinq minutes plus tard, un paquet de chips à la main.

	Il sortit machinalement son téléphone portable, comme si cela allait accélérer l’appel de Fuji. De fines gouttes vinrent s’écraser sur l’écran rétroéclairé du smartphone. 

	Merde, je n’ai pas de parapluie !

	L’intempérie soudaine poussa Hayato à piquer un sprint jusqu’à la résidence. Il attendrait dans le hall que Fuji le contacte, puis irait rassurer Alex avant de le confronter dans la foulée. Un plan simple, direct, comme il les aimait. 

	Il allait devoir être persuasif en insistant sur le fait que Naomi et Dan étaient en sécurité et qu’il pouvait lui dire tout ce qu’il voulait sans crainte de représailles. 

	Il lui faudrait un maximum de détails. 

	Il avait envie d’y croire.

	Loin d’être un champion de course à pied, Hayato coupa son effort et termina le trajet à la marche en reprenant son souffle. L’humidité l’empêchait de respirer normalement. Il marqua une pause. Son téléphone choisit cet instant pour se faire remarquer en vibrant dans sa main gauche. Il pressa la touche verte.

	⸻ Fuji ? Attends une minute.

	Il ne pouvait pas rester là au risque de finir trempé. Hayato traversa la rue et s’abrita dans les toilettes du Seven Eleven qui faisait l’angle du carrefour.

	⸻ C’est bon, je t’écoute.

	⸻ Kano vient d’appeler Okura. Il a briefé Naomi Nakayama. La pauvre doit paniquer comme jamais ! Deux agents sont postés en permanence près de son domicile, plus deux en civil qui resteront dans l’ombre si j’ai bien compris.

	⸻ Ils ont fait vite. C’est noté. Bien joué, Fuji.

	Hayato, téléphone vissé à l’oreille, franchit les portes du combini et tendit le bras. Les grosses gouttes avaient laissé place à un crachin beaucoup plus clément. Il reprit sa route en soufflant comme un bœuf.

	⸻ Tu es déjà arrivé ?

	⸻ Non, mais je ne vais pas tarder. Reste en ligne.

	Il décolla le smartphone de son oreille et se lança dans un nouveau sprint. La sensation que ses poumons brûlaient de l’intérieur s’installa à mesure que les mètres défilaient.

	Quelques minutes plus tard, il grimpait quatre à quatre les escaliers, avec la ferme intention de tirer toute cette histoire au clair avec son chef.

	Les mains sur les hanches, il reprit son souffle et se prépara à rentrer dans l’appartement comme un taureau dans une arène. 

	Il abaissa la poignée et trouva le séjour vide.

	J’ai un mauvais pressentiment.

	Il examina le genkan31 et ne trouva pas les chaussures d’Alex parmi les innombrables paires qui s’entassaient là. 

	⸻ Fuji ? Je crois qu’on a un problème.

	⸻ Quoi ?

	Hayato se précipita dans la chambre, jeta un coup d’œil inquiet dans la salle de bain avant de revenir balayer le séjour du regard.

	⸻ Alex n’est plus là.

	Le jeune détective serra le poing de rage.

	⸻ Il a disparu.


27

	Tokyo, 2017

	Réflexion

	 

	 

	 

	Pour la première fois, Hayato calait. Aucune piste, aucune intuition, aucun éclair de génie. Le doute dans toute sa splendeur. Voilà deux jours qu’il squattait l’appartement de Fuji quasiment à temps plein. Il ne le quittait que pour sonder les endroits préférés d’Alex, comme si l’inspecteur était assez idiot pour s’y rendre. Mais Hayato n’avait pas d’autres options.

	Il ne dormait presque plus depuis ce fameux après-midi où il avait trouvé l’endroit vide. Les nuits étaient chaudes, l’air lourd, et le peu de fois où il avait trouvé un semblant de repos, il s’était réveillé en sursaut, haletant.

	Alex. Évaporé. Sans un mot ni un indice.

	Détail inquiétant, il était parti sans son téléphone portable, ce qui ne lui ressemblait pas du tout. La frustration gagnait le jeune homme. L’objet gisait sur la table du salon, inutilisable. Hayato l’aurait bien amené à la scientifique pour le déverrouiller et en tirer un maximum d’informations : ses échanges SMS, ses appels, l’historique de ses derniers déplacements. Mais tout cela s’avérait impossible. 

	Parce qu’avec Fujita, j’étais le seul à savoir où était Alex avant qu’il ne prenne la poudre d’escampette.

	Parce que le smartphone n’était pas censé se trouver là.

	Deux jours de plus s’écoulèrent. Quarante-huit heures interminables. 

	Hayato rongea le frein de l’ennui jusqu’à ce qu’il cède. Ce dimanche, il se remit à ce qu’il savait faire de mieux : mettre en branle l’usine de son cerveau et produire des hypothèses sur ce qui avait bien pu se passer.

	Drapé dans un pyjama trop grand pour lui, allongé sur un futon dans la chambre de Fuji, les jambes repliées, Hayato fixa la fenêtre empreinte de buée. Dehors, la pluie était revenue se mêler à l’humidité, lui ôtant toute envie de passer à nouveau Jiyūgaoka au peigne fin. Il tendit le bras et saisit le Sony compact de son supérieur qui se morfondait sur le sol parqueté de la pièce. Par chance, Fuji possédait un téléphone de la même marque, ce qui lui avait permis de garder l’appareil en charge tout ce temps. Son attention s’attarda sur l’outil rectangulaire à écran haute définition. Un petit bijou de technologie qu’il sortit de sa léthargie en pressant le large bouton latéral.

	Premier constat, commença-t-il à haute voix, quatre jours, pas un message, ni même un appel, en dehors des dizaines de tentatives de sa femme.

	La vision d’Hayato se flouta devant le tigre, gueule ouverte et crocs dehors qui se tenait au centre fond d’écran aux couleurs noire, blanche et jaune des Hanshin Tigers. L’équipe de baseball favorite d’Alex. Le jeune homme soupira et reprit son monologue.

	Rien du côté d’éventuels yakuza ou maîtres chanteurs. C’est plus qu’étrange. Je sens que je ne suis pas loin de la vérité, mais quelque chose me manque…

	Pour la énième fois cette semaine, il tenta de se mettre à la place de son chef. Pourquoi diable avait-il déguerpi en laissant ici le seul moyen de communication dont il disposait ?

	Il est peut-être là, mon indice.

	Et s’il pensait que se débarrasser de son portable lui permettrait d’échapper à ceux qui lui en voulaient ? Il savait bien que le jour où les résultats des tests ADN tomberaient, il serait propulsé sur le devant de la scène des suspects. Il ne s’en était jamais caché, d’ailleurs. En bon flic, il pouvait anticiper les mesures qui suivraient. Rien de bien sorcier, selon Hayato, qui se les énuméra mentalement.

	En un, l’occupation du terrain. La surveillance des lieux qu’il serait susceptible de fréquenter.

	Rien d’intéressant sur ce premier point, si ce n’est que l’inspecteur serait difficile à appréhender. Un pro comme lui ne ferait pas d’erreurs. 

	En deux : la mise sur écoute de son mobile.

	Peu de chance que cela effraie Alex. Après tout, selon sa version des faits, quelqu’un espionnait déjà son portable.

	En trois : la protection de sa famille et de ses proches.

	Hayato se redressa d’un bond, la bouche ouverte. 

	Le voilà, l’élément nouveau. Putain, comment j’ai pu laisser passer ça ? Alex savait pertinemment que cette étape arriverait. Il l’attendait. À tous les coups, il a estimé le temps que ça prendrait et s’est décidé à agir ensuite.

	Le jeune homme jeta un œil au petit calendrier accroché sur le revers de la porte de la chambre de Fuji et sourit. Ses doutes se muèrent en une solide conviction. 

	 

	*

	* *

	 

	Okura se laissa choir sur le siège de son fauteuil ergonomique. Désormais, la vie de l’inspecteur ne tournait plus qu’autour de ce cas. Matin, midi, soir, nuit. Week-end inclus. Il ne s’octroyait que quelques heures pour se requinquer avant de repartir pour une longue journée de labeur, malgré les remontrances de sa femme.

	Si tu continues comme ça, tu vas y passer, nom de Dieu, Shinji ! lui avait-elle dit. Pense un peu à tes petits enfants ! Tu ne veux pas passer du bon temps avec eux en Allemagne ? 

	Oh que si, il en avait envie. Mais il fallait tout donner pour éviter un scandale qui éclabousserait à coup sûr sa fin de carrière. Le superintendant l’assommait de messages aux allures d’ultimatum. Les candidats aux élections législatives rivalisaient d’ingéniosité pour s’accaparer l’histoire et servir leurs intérêts lors des nombreux discours publics qu’ils tenaient dans la rue, juchés sur un caisson au milieu de la foule, mégaphone à la main. Ces idiots renforçaient le sentiment d’insécurité qui alimentait la grogne populaire.

	Okura baissa les yeux en direction de ses deux paumes rougies par la chaleur et la pression qu’il subissait. Il avait l’impression de tenir une bombe dont la mèche se consumait sans qu’il ne puisse rien faire. Encore un peu et elle serait prête à lui exploser à la figure.

	Malgré les efforts des gars, Alex restait introuvable. Ils avaient méthodiquement fouillé Jiyūgaoka et tous les quartiers limitrophes. Le risque que l’inspecteur ait fui au-delà du secteur sud-ouest de la ville demeurait cependant réel : le dispositif de recherche dirigé par Kano avait mis trop de temps à se mettre en place. La densité du réseau ferroviaire de Tokyo rendait les choses compliquées.

	Okura pivota sur sa chaise et scruta le calendrier planté au mur face à lui, juste à côté de la photo des champs de fleurs de Shibazakura32 qu’il aimait tant.

	Les bras ballants, il prit une grande inspiration et son esprit s’évada. Le stress le gagna à nouveau et de fines perles de sueur se formèrent sous sa chemise beige. La bouche pâteuse, le cœur cognant un peu plus fort dans sa poitrine, il prit une Nicorette pour calmer ses nerfs. Comment se sortir de cette situation ? Il aurait bien sollicité les gars du PSB, mais l’affaire, bien que d’ampleur nationale, n’avait pas atteint le degré de sévérité requis. Et puis retrouver Alex leur revenait, à lui et à ses collègues du TMPD. 

	L’air hautain et les cheveux hirsutes d’Hayato envahirent ses pensées sans crier gare. À quoi jouait le gamin ? Bien que souvent en conflit avec lui, Alex lui vouait une admiration qui en disait long sur son potentiel. Okura retraça le parcours du jeune homme depuis ses premiers coups d’éclat, alors qu’il n’était âgé que de seize ans et ne faisait pas partie des forces de l’ordre. 

	Nul doute que ce gosse ira loin. Je vais lui faire confiance et lui filer carte blanche. À situation désespérée, mesures désespérées. L’avenir me dira si j’ai eu raison de me reposer sur cet excentrique.

	Cette pensée se dissipa quand son téléphone, enseveli sous un fouillis de rapports et de cartes des différents quartiers de Tokyo, se mit à vibrer.
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	Tokyo, 2017

	Confirmation

	 

	 

	 

	Trois petits coups secs résonnèrent dans l’appartement, suivis de trois autres. Hayato, toujours en pyjama, s’empressa de rejoindre l’entrée et colla son nez à la porte. Sa tension monta d’un cran lorsqu’il l’aperçut au travers de l’œil-de-bœuf, la barbe fournie et les traits tirés par le manque de sommeil.

	Alex.

	Hayato ouvrit sans attendre et fut pris d’assaut par une forte odeur de sueur. Il se pinça le nez et somma l’inspecteur d’aller prendre une douche en désignant la salle de bain d’un geste autoritaire.

	Alex retourna dans le salon sous une apparence un peu plus présentable moins de vingt minutes plus tard. Assis en tailleur et accoudé à la table basse, Hayato abandonna les deux T-Rex de papier à grain vert qu’il venait de confectionner et inspecta le revenant avec minutie. Alex s’était débarrassé des quelques centimètres de duvet accumulés sur son épiderme. Une forte odeur de vanille émanait de lui, aux antipodes de ce qu’il dégageait en arrivant. À se demander s’il n’avait pas vidé le tube de gel douche ! Hayato haussa un sourcil en voyant son chef claquer des dents comme s’il se promenait en plein milieu de la banquise, les bras le long du corps, les poings serrés.

	⸻ Ça ne va pas ? s’inquiéta-t-il.

	⸻ Je meurs de froid. J’ai pris une douche glacée, pas question de me remettre à transpirer. Il fait tellement humide ces jours-ci, c’est insupportable !

	Tu l’as un peu cherché, pensa Hayato sans que les mots ne franchissent le barrage de ses lèvres. Il n’attendit pas plus pour attaquer les choses sérieuses.

	⸻ Alors, satisfait ? Tu as obtenu ce que tu souhaitais ?

	L’inspecteur déglutit avec peine et se racla la gorge avant de répliquer.

	⸻ Satisfait de quoi ?

	⸻ Tu sais bien, la protection de ta famille.

	Alex s’avança sans pour autant prendre place sur le sofa ou sur le vieux siège en cuir. Un rire nerveux se fraya un chemin depuis sa gorge pour se déployer dans le séjour.

	Hayato remarqua la lueur triste qui brillait dans les yeux de son supérieur.

	⸻ Je n’ai pas pu approcher de Naomi et Dan. Que ce soit près de la maison, de l’école ou même du parc. Vous avez fait du bon boulot. Je parie que c’est Kano qui s’en est chargé ? Enfin, peu importe, je m’y attendais. Par contre, Hayato, tu n’as pas l’air surpris de me revoir. Je peux savoir pourquoi ?

	Le jeune homme inclina la tête et s’apprêtait à répondre quand l’estomac d’Alex se manifesta avec véhémence. L’inspecteur posa une main tremblante sur son ventre mécontent.

	⸻ Tu devrais manger un truc d’abord, lui conseilla Hayato. Il doit y avoir deux ou trois choses dans le frigo, sers-toi.

	Alex s’exécuta mais ne trouva rien d’autre que des yaourts, des gelées aux fruits et quelques bières. Rien de consistant. Il referma la porte et fouilla dans le placard sur sa droite. Il dégota une boîte de nouilles instantanées qu’il fit tourner dans sa main avant de la brandir en sondant Hayato des yeux. Ce dernier hocha la tête. Ça ferait l’affaire. L’inspecteur remplit la bouilloire d’eau et la mit en marche.

	⸻ Pourquoi tu n’es pas resté sagement ici ? attaqua Hayato. J’ai mis du temps à le comprendre, mais l’issue aurait été la même, non ?

	Alex fit volte-face.

	⸻ La pression m’a rattrapé. Tu me connais, je suis un peu claustro. Il fallait que je prenne l’air, que je tente quelque chose. 

	⸻ Tenter ? Tu parles de ça ? 

	Le jeune homme pointa le Sony compact noir posé sur sa droite, sur le paquet de feuilles à grain. Alex vint s’asseoir sur le sofa.

	⸻ Alors là, c’est fort. Et c’est tout à fait exact. Je me suis décidé sur un coup de tête quand j’ai vu Okura te convoquer au poste.

	⸻ Tout est clair alors ! Tu veux connaître le résultat de ta petite expérience ?

	La bouilloire siffla, coupant net l’échange. Alex s’excusa, se leva et termina de préparer sa soupe, avant de la recouvrir à l’aide d’une petite assiette qui traînait sur la table.

	Hayato saisit le smartphone et appuya longuement sur la touche latérale, avant de toucher du doigt l’écran. Ce dernier brilla un peu plus intensément que d’habitude avant de sombrer dans les ténèbres.

	⸻ Voilà mon bilan, poursuivit le jeune homme en présentant l’écran noir du Sony. C’est mieux comme ça. À part ta femme, personne n’a essayé de te joindre. Je me suis donc dit que ce petit engin de malheur était peut-être sous écoute, voire pire.

	⸻ Pire ?

	⸻ Prendre le contrôle d’un portable, suivre les conversations et localiser les appels, la police sait très bien le faire. Par contre, détourner les fonctionnalités d’un appareil une fois piraté, c’est une autre histoire. Je pense à ce scénario. Ne me dis pas que tu ne sais pas ce genre de choses.

	⸻ Si, bien sûr, mais maintenant que tu en parles… ça m’avait échappé. Ce n’est pas une technique qu’on utilise tous les jours, ça reste exceptionnel !

	L’inspecteur retira la coupelle et s’attaqua à ses nouilles.

	⸻ Attends une seconde. Si tu penses que la caméra ou le micro peut être utilisé, pourquoi tu as attendu que j’arrive pour éteindre ce maudit téléphone ?

	⸻ Il fallait bien aller au bout des choses, non ? répliqua Hayato en haussant les épaules. C’était la meilleure façon de le savoir. Personne ne s’est pointé ici, donc je pense que tout va bien de ce côté-là. 

	Alex resta coi, baguettes en main.

	⸻ Putain, n’agis pas inconsciemment, tu te mets en danger.

	⸻ C’est toi qui parles, grommela le jeune homme. Je n’ai rien à cacher, moi, tu sais. On ne me fait pas chanter. Et si quelqu’un essayait, je doute fort qu’il y parvienne. La cible idéale déborde d’émotions, de sentiments, de besoins… Je ne coche aucune des cases requises.

	⸻ Oui, tu es un gosse capricieux, solitaire et excentrique, s’emporta Alex, mais fais attention à ne pas entraîner les autres avec toi dans ce genre de paris. Bref… désolé, je divague.

	⸻ Pas de problème, je sais qu’on ne peut pas plaire à tout le monde. Mais bon, passons. Tu veux mon avis ? Celui qui t’envoyait ces messages sur ton portable a retourné sa veste. Il a dû se rendre compte qu’il jouait un jeu dangereux et qu’on avait les moyens de le localiser. D’où la note que tu as reçue. 

	⸻ C’est possible, admit Alex.

	⸻ Maintenant, venons-en au sujet suivant. Si tu n’es pas l’assassin, qui est derrière tout ça ?

	⸻ Tu ne me soupçonnes plus ?

	⸻ Non, les choses sont claires, mentit Hayato.

	Pas question de l’innocenter, pensa-t-il. Après tout, je ne le connais pas depuis si longtemps. Qui sait ce qu’il peut nous cacher, à Fuji et à moi ? 

	Le jeune homme resta impassible et observa la réaction d’Alex. Ce dernier parut soulagé et s’empressa de poursuivre.

	⸻ Qui est derrière tout ça ? répéta l’inspecteur. J’aimerais bien le savoir gamin. Je vais tout faire pour !

	Hayato planta ses iris dans ceux de son supérieur et tapota la table basse du bout de l’index.

	⸻ Alors il va falloir que tu te rendes. C’est une étape obligée.

	⸻ Je sais. J’ai eu tout le loisir de réfléchir à ma situation et j’y suis préparé. Mais j’aimerais entendre ton raisonnement avant.

	⸻ Tu m’en vois ravi. C’est simple. D’une part, ça nous libérera de la contrainte de t’avoir ici. Personne n’est au courant et je doute qu’on tienne le coup. Surtout Fuji qui est incapable de protéger un secret. Il est proche de toi et je sais qu’un jour ou l’autre, il fera une erreur. D’autre part, ça facilitera l’enquête. On piétine à l’heure qu’il est. Il faut que les collègues sachent où tu es, qu’ils puissent te parler, t’interroger. Il faut que l'on comprenne pourquoi tu es sorti vivant de Meguro Plaza alors que tu reçois des menaces.

	Hayato marqua une pause et fixa le plafond en cherchant ses mots.

	⸻ Tu vas devoir t’armer de patience pour que le vent tourne. Les circonstances, les preuves matérielles, l’ADN. Les forces de l’ordre et l’opinion publique ne jurent que par ça. Tout joue contre toi.

	Alex, blanc comme un linge, baissa les yeux et fit la moue. Il semblait abattu. Résigné.

	⸻ Fuji et moi sommes de ton côté, termina Hayato. Deux gosses sur une bonne dizaine d’agents chevronnés, c’est une goutte d’eau dans l’océan mais je ferai de mon mieux pour te faciliter la vie. On…

	L’inspecteur posa les baguettes sur la table et se gifla à la grande surprise d’Hayato, qui perdit le fil de la discussion.

	⸻ Pas de temps à perdre, coupa Alex. On y va, je suis prêt. On verra bien sur place.
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	Shimajiri, île de Miyako-jima, Okinawa, 1996

	Pantuu

	 

	 

	 

	Ken posa le pied à terre et remarqua que la route se scindait au-delà des barrières de sécurité en fer, coupée en deux par un épais champ de canne à sucre. Du côté droit du passage, le paysage plat offrait une vue dégagée sur la foule éparpillée et disparate. 

	Monsieur Yamamoto, index tendu vers eux, battit l’air d’un bras vif pour s’assurer que personne ne manquait à l’appel. Le professeur le pointa du doigt en dernier, hocha la tête d’un air satisfait à l’attention de ses collègues puis se tourna vers ses élèves.

	⸻ On y va, lança-t-il. Surtout, restez groupés ! 

	La troupe s’engagea à droite de la fourche. Après une centaine de mètres, la classe de deuxième année s’arrêta comme convenu et prit place sur le bas-côté. Ken fronça les sourcils en remarquant le teint blême de madame Sato qui fixait son groupe d’un regard morne.

	Miyabi a raison. Elle est vraiment bizarre, toujours la même tête, les mêmes yeux tristes. Il lui est arrivé quelque chose ? Je devrais peut-être lui parler sur le chemin du retour… 

	L’écolier continua de scruter son ancienne professeure à mesure qu’il s’éloignait, puis observa Miyabi, à ses côtés, en train de tirer sur son imperméable trop court comme s’il allait s’allonger par miracle. 

	Il ne vit pas les deux billes froides de son ancienne professeure se poser sur lui. 

	Ken jeta une œillade à la ronde : tout autour d’eux, la foule s’activait. Certains se paraient de manteaux de pluie qui détonnaient bien moins que les leurs ; d’autres recouvraient à la hâte leurs appareils photo et caméras de protections transparentes. Il fut surpris de voir qu’un grand nombre de gens ne prenait aucune mesure particulière pour échapper à la boue. Des habitants de l’île ? 

	Tout le monde semblait se réjouir de l’apparition des démons. L’excitation se mesurait au travers des nombreux éclats de voix et rires suraigus qui parvinrent à ses oreilles. Dopé par cette atmosphère festive, les sens de Ken s’aiguisèrent. À une dizaine de mètres, il remarqua un vieil homme à la peau fripée, au dos voûté et au crâne dégarni, taper du pied sur le bitume comme s’il attendait depuis des lustres. Non loin de là, il vit une femme qui devait avoir une vingtaine d’années, cheveux courts et sourire embarrassé, les bras enroulés autour d’un nourrisson braillard vêtu d’un chapeau et enveloppé dans un grand linge blanc. Un homme à la peau mate et aux cheveux ras, portant un ensemble de sport, tapotait le dos de l’enfant en affichant une mine désabusée. 

	Une main ferme se posa sur l’épaule de Ken. Il tourna la tête pour voir Miyabi pointer du doigt monsieur Yamamoto qui se déportait vers la bande de pelouse jaunie et clairsemée bordant le tracé de ciment. Ce dernier invita ses élèves à en faire de même. Les deux groupes restants suivirent leur accompagnant pour aller se poster quelques centaines de mètres plus loin.

	Et maintenant, les avertit l’instituteur, on va devoir faire preuve de patience ! Avec un peu de chance, les pantuu ne tarderont pas à sortir de leur tanière ! Ouvrez bien grand les yeux !

	Miyabi se pencha vers Ken en rigolant.

	⸻ Ça veut juste dire « le temps que les prêtresses choisissent les trois personnes qui devront s’y coller cette année ». Ensuite, je crois qu’ils doivent prier pour elles avant de venir par ici.

	Ken acquiesça en se demandant ce qu’une prêtresse pouvait bien être et à quoi elle ressemblait. Mais ce n’était pas important.

	La lumière du jour pâlissait et le vent continuait de souffler, atténuant à peine la chaleur pesante qui régnait sur l’île. Ken dansa d’un pied sur l’autre, incapable de tenir en place. 

	Il n’eut pas à attendre longtemps.

	Une première salve de cris se fit entendre en contrebas, là où les deux dernières classes s’étaient rendues peu de temps auparavant. Ken retira son chapeau, s’épongea le front d’un revers de la main et le replaça sur sa tête, avant de se dresser sur la pointe des pieds en se balançant, espérant que cela l’aide à voir plus loin. Trois minuscules taches brunes firent irruption dans son champ de vision. Elles se rapprochaient en repoussant la foule comme si elles exerçaient une puissante force invisible. Les plus téméraires affichaient leur bravoure en restant plantés au milieu du chemin. Un vent de panique les balaya comme un fétu de paille lorsque les trois formes sombres commencèrent à courir.

	⸻ Les voilà ! Les voilà ! s’écria Miyabi. Les trois démons !

	Les pupilles de Ken se dilatèrent et son attention se décupla à mesure qu’un rictus de satisfaction barrait son visage. 

	Il y était enfin ! 

	Il analysa des pieds à la tête le pantuu qui fonçait en amont du groupe en brandissant un bâton plus grand que lui. La foule se morcelait en hurlant. Ken vit une explosion de manteaux jaunes face à lui : ses camarades de troisième et quatrième année détalèrent dans tous les sens en riant. Les diables ne furent plus qu’à une dizaine de mètres quand il put enfin les distinguer en détail. Ils portaient une épaisse robe de feuilles de vigne qui s’étalait de leurs cuisses jusqu’à leurs épaules. Leurs cheveux n’étaient qu’un amas hétéroclite de végétaux et de branchages d’un ton brunâtre qui donnait une apparence grossière à leur tête, comme si elle ne correspondait pas à leur corps. L’ensemble était maculé de boue, tout comme leurs bras et leurs jambes, dégarnis de toute protection. 

	L’adrénaline inonda le jeune garçon lorsqu’il remarqua l’étrange masque de bois recouvert de terre séchée que les démons tenaient à deux doigts devant leur visage. Un faciès sombre, terrifiant, au front proéminent et démesurément large. Un simulacre de visage creusé d’orifices décrivant de petits yeux ovales et une fine bouche étirée en un long rictus inquiétant.

	Ken vit le vieil homme sortir de sa léthargie et piquer un sprint avant d’être rattrapé par la foulée rapide du premier diable qui se contenta de marquer son front d’un rai de boue. Le second s’approcha du couple d’un pas preste. La mère à la coupe garçonne tendit son enfant, le présentant du bout des bras comme une offrande aux dieux. Le bébé hurla d’inconfort et de terreur lorsqu’une large main poisseuse caressa son crâne en y déposant le sédiment protecteur. Les parents y passèrent juste après sous l’œil amusé de Ken qui avait des fourmis dans les jambes en voyant le troisième démon, le plus grand et le plus impressionnant, s’approcher d’eux.

	Le groupe d’écoliers vola en éclats face au danger et se dispersa, à l’instar de leurs camarades quelques minutes plus tôt. Seul Iwaki se pavanait sur la route en avançant, imperméable ouvert et torse bombé, en criant à qui voulait l’entendre qu’il n’en avait rien à faire, qu’il n’était pas une poule mouillée et que courir était inutile.

	Quel idiot ! s’emporta Ken. 

	Le pantuu barbouilla Iwaki de boue et se précipita dans sa direction.

	Merde !

	Ken courut à perdre haleine. Peu habitué à l’effort, il céda du terrain jusqu’à subir l’emprise puissante du démon qui devait faire le double de son volume. Ce dernier l’enserra et le macula de boue en se frottant les mains sur ses cheveux, son front et ses yeux. Il cria en se débattant, mi- amusé, mi- apeuré. Une forte odeur de terre séchée et de sueur s’insinua dans ses narines.

	Putain, mais il pue comme pas permis !

	Lorsque l’étreinte se relâcha, il se frotta le visage avec le revers de son imperméable souillé, parsemé de grosses taches marron. Il cligna des yeux pour s’assurer qu’aucun corps étranger n’avait franchi la barrière de ses paupières et regarda autour de lui. L’agitation ne faiblissait pas, tout le monde se prenait au jeu, sauf Sai qui se cachait derrière monsieur Yamamoto en tremblotant.

	C’est alors qu’il la vit.

	Miyabi avait traversé la route et se trouvait désormais du côté de la friche. Mains sur les genoux, elle reprit son souffle pendant un court instant, avant de se redresser. Elle passa une main dans sa tignasse noire puis retira un amas de boue sur l’une de ses nattes en souriant. 

	Alors qu’elle inspectait ses vêtements, une masse sombre surgit de la plantation derrière elle. Le sang de Ken ne fit qu’un tour.

	Un quatrième démon ? 

	Profitant de la confusion qui régnait sur le tronçon du festival, la nouvelle apparition à la carrure imposante tendit un bras terreux vers l’écolière. Une main noire, large comme un éventail s’abattit sur la bouche de la malheureuse, qui étouffa un cri avant d’être entraînée de force en direction du champ de canne à sucre.

	Ken resta là, tétanisé, se demandant si cette vision était bien réelle. Toute la tension positive accumulée depuis deux jours s’évapora, laissant place à la surprise et à l’incompréhension. Est-ce que ça faisait partie du rituel ?

	Il sentit son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine. Son souffle se saccada. Ses jambes se ramollirent. Toute l’agitation autour de lui parut soudain lointaine, distante. Il fixa l’endroit où se tenait Miyabi il y a encore quelques secondes. 

	Une minute s’écoula mais son amie ne réapparut pas. Elle avait disparu. 

	Avalée par les ténèbres.

	Juste sous ses yeux.
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	Fujita, coudes posés sur le bureau, se prit la tête à deux mains, accablé par l’ennui et la solitude. Le visage creusé de son père lui vint à l’esprit. Ce dernier venait de le joindre. Les résultats étaient revenus. Dieu merci, la tumeur observée sur son péritoine avait diminué. Pas d’opération en vue, du moins à court terme. Un sursis inespéré. Fujita aurait voulu se rendre à Osaka tout de suite. D’ailleurs, il le lui avait dit, mais son père avait refusé en lui conseillant de se concentrer sur l’enquête en cours. 

	Une occasion inespérée de progresser et devenir un officier respecté. Une chance de prendre le même chemin que lui.

	Fujita se redressa, inspira et expira avec force, puis ses paumes vinrent claquer ses joues, histoire de le remettre sur les rails. Son avis sur toute cette histoire lui servirait de fil conducteur. Il ne s’en départirait pas. Il suivrait ses convictions. Mais quoi qu’il dise, il avait besoin d’Hayato. Aussi bizarre qu’il puisse être, l’absence de ce dernier se faisait sentir. Son côté excentrique, hautain et imprévisible n’avait d’égal que son intelligence, sa répartie et sa manière d’aborder les choses, sous un angle toujours inattendu.

	Fujita fit la moue. Même s’il l’étranglerait bien parfois, bosser avec Hayato rendait les cas plus intéressants, même les plus insignifiants et ingrats. 

	Sans lui, il se sentait retomber dans les travers de sa médiocrité.

	Avec lui, il aurait peut-être une chance d’intégrer la Criminelle, lui aussi.

	Il en profiterait pour lever le mystère entourant son ex-colocataire et ami. Il sentait que quelque chose de blessant dormait en lui, sans pouvoir mettre le doigt dessus. Les prises de position et le comportement étrange d’Hayato en certaines circonstances, son humour à géométrie variable et son dégoût pour toute activité sociale étaient autant de pistes à explorer.

	Fujita hocha la tête en direction de son reflet dans la grande baie vitrée qui entourait la pièce. Plus il passerait de temps avec Hayato, plus il serait à même de le cerner. Pour y parvenir, le plan était simple : se servir de l’affaire en cours. 

	L’esprit de Fujita se reconcentra.

	L’affaire en cours.

	Celle qui visait Alex, son mentor et ami. La personne qu’il respectait le plus après son père. Est-ce que c’était la raison pour laquelle ils s’étaient liés d’amitié aussi vite ? Et que l’enquête l’affectait tant ?

	Sans doute.

	Le jeune homme revint vers son bureau et réprima un bâillement. Se lever aux aurores ne lui réussissait pas du tout. Pas plus que les heures passées devant son écran, à surveiller la « carte des crimes » recensant les divers incidents de la ville, quartier par quartier, en les classant par ordre de sévérité. Le TMPD n’intervenait qu’en cas d’absolue nécessité, ce qui n’arrivait jamais en règle générale.

	Avant que ces deux scènes de crimes ne viennent redistribuer les cartes.

	Tout le monde était sur les dents et même Okura, d’ordinaire calme et posé, devenait parano. En quoi ce fichu logiciel de surveillance lui permettrait-il d’avancer sur le cas d’Alex ? La section envoyait des agents pour tout : bagarres, accidents de la circulation, vols, en espérant toucher du doigt un fil qui les relierait à l’inspecteur.

	C’est une putain de purge, se renfrogna Fujita. Si seulement Okura savait qu’on l’avait chez nous avant qu’il ne se fasse la malle…

	Fujita cessa de râler quand son téléphone vibra deux fois sur son bureau. 

	Un message. 

	Lorsqu’il l’ouvrit, il comprit que sa journée allait se révéler plus passionnante que prévu. 

	 

	*

	* *

	 

	Un taxi jaune aux liserés latéraux rouges s’arrêta aux portes de la résidence. Alex releva la visière de la casquette de baseball vissée sur son crâne et attendit l’ouverture automatique de la porte arrière du véhicule, avant de s’y engouffrer. Hayato jeta un coup d’œil sur sa droite avant de le suivre, trempé jusqu’aux os.

	⸻ Bonjour, Tokyo Metro Police Department, s’il vous plaît.

	⸻ Le TMPD ? confirma le chauffeur, surpris de la destination énoncée par un si jeune homme. Compris, c’est parti.

	La berline se raccorda à la chaussée détrempée de l’avenue principale et contourna la station Naka-Meguro, avant d’emprunter la route longeant la rivière. La vue de ce quartier ramena Hayato à sa visite du Marzac. Il observa son supérieur, coude posé sur le rebord de la portière, poing fermé lié à son menton et regard perdu au-delà de la vitre en direction du quartier qui défilait devant lui. L’anxiété gagnait du terrain chez l’inspecteur à mesure que le bâtiment de la Criminelle se rapprochait.

	Hayato changea de braquet et avisa le rétroviseur central situé juste à côté du chauffeur.

	Encore ?

	Il fronça les sourcils sans perdre des yeux la grosse berline noire aux vitres teintées qui roulait derrière eux.

	⸻ Hayato ? Un problème ?

	Alex le regarda avec inquiétude. L’inspecteur se retourna pour scruter la route derrière eux.

	⸻ Non, rien du tout, chef. Je suis prudent, c’est tout. Tu me connais, je cherche toujours à…

	⸻… à parer à toute éventualité, je sais. Ne te fais pas de mouron, on verra bien une fois arrivé au poste.

	Hayato ne répliqua pas et croisa les bras.

	Je suis peut-être parano. Ça ne fait même pas cinq minutes qu’on a démarré. Le fait qu’une voiture fasse un trajet similaire au nôtre sur un temps si court n’est pas improbable.

	Il se mordit la lèvre inférieure.

	Sauf que cette bagnole est là depuis la résidence.

	 

	*

	* *

	 

	Alex se retourna à nouveau pour observer la circulation, encore assez fluide à cet endroit.

	Hayato ne fait rien au hasard. Je me demande ce qu’il a vu.

	Le taxi emprunta une bretelle et s’engagea sur la voie rapide en direction de Shibuya. La cinétique du virage le poussa à s’accrocher à l’appuie-tête du siège devant lui. L’inspecteur tenta de se calmer en régulant le rythme de sa respiration. Dehors le trafic se densifia, et le véhicule finit par s’immobiliser une première fois en plein milieu de la chaussée. Les minutes s’égrenèrent au rythme des souffles d’exaspération d’Hayato. Son assistant détestait prendre la voiture à Tokyo. Alex ne put s’empêcher de sourire. Que le gamin décide de l’emmener au poste en bagnole montrait à quel point cette étape lui tenait à cœur. Après une dizaine de minutes au ralenti, Hayato ordonna au chauffeur de quitter ce tronçon de route pour s’enfoncer dans le quartier de Shibuya. Le taxi obtempéra et traversa le carrefour bondé devant la station de métro, avant d’emprunter tout un dédale de petites rues.

	Alex afficha une mine contrite. Il n’avait aucune idée d’où ils se trouvaient et Hayato jetait des coups d’œil à peine dissimulés dans le rétroviseur.

	⸻ Hayato, qu’est-ce qu’il se passe ?

	⸻ On est suivis, répondit son assistant d’un calme assourdissant.

	L’inspecteur se retourna et balaya la scène qui défilait sous ses yeux.

	⸻ C’est laquelle ?

	⸻ La berline noire, à une trentaine de mètres. Je crois que c’est une Audi. Vitres teintées, impossible de savoir qui se cache dedans. Elle nous suit depuis la résidence. Elle est encore collée à nos fesses, ce n’est pas une coïncidence.

	⸻ Qu’est-ce que tu comptes faire ?

	Hayato se gratta l’arrière du crâne puis s’étira.

	⸻ Rien du tout. On continue jusqu’au poste. Je doute que le ou les occupants de cette caisse osent quoi que ce soit comme ça, en pleine ville !

	Alex cessa de regarder derrière lui et se lassa aller sur le dossier en cuir de la banquette et son horrible ornement blanc en dentelle. Il s’interrogea. Qui se tenait au volant de l’A4 noire ? Pourquoi étaient-ils suivis ?

	Hayato se pencha vers l’avant et dicta de nouvelles instructions au chauffeur, qui ne broncha pas, impassible. Tout juste si Alex remarqua les mains du vieil homme serrer un peu plus fermement le volant. 

	Le taxi rattrapa son chemin initial et traversa le long tunnel qui les rapprochait du TMPD. Hayato se retourna une nouvelle fois. Alex l’imita et secoua la tête pour marquer son incompréhension. L’Audi les suivait toujours, calée à une cinquantaine de mètres désormais. Il chercha à identifier la plaque d’immatriculation, mais les voitures positionnées entre eux obstruaient sa vue. L’inspecteur s’en voulut de ne pas avoir été plus attentif, surtout qu’Hayato l’avait repérée, lui.

	Les contours du gigantesque bâtiment de la police nationale découpèrent l’horizon. 

	Encore une centaine de mètres, un dernier carrefour et on y est, réalisa Alex.

	Le feu passa au rouge et le cœur de l’inspecteur se mit à battre plus fort.

	Je ne sais pas qui ils sont ni ce qu’ils fabriquent, mais s’ils veulent tenter quelque chose, c’est maintenant.

	Alex et Hayato attendirent en silence, le souffle court, les yeux rivés sur leurs poursuivants.

	Hayato se laissa glisser sur le siège lorsque le feu passa au vert. L’Audi venait de bifurquer à droite.

	Ils viennent de confirmer notre destination, conclut le jeune homme.

	Hayato tenta de se dire que ce n’était pas grave, qu’il n’y pouvait rien de toute façon, mais il dut se résigner devant le flot de nouvelles questions qui se déversait en lui. La lumière quitta l’habitacle et il sombra dans les abîmes de sa pensée. Bordel, qui se cachait dans cette voiture noire ? Pourquoi ? Cela ne faisait que renforcer son impression première et confirmer qu’Alex se trouvait au centre de toute cette histoire.

	Une large main calleuse se posa sur son avant-bras.

	⸻ On y est, lui glissa Alex.

	Hayato régla la course et le duo s’extirpa du véhicule. Le jeune homme s’étira en expirant bruyamment. Son regard se braqua vers la porte du parking souterrain.

	Fujita les y attendait, les bras ballants, et les yeux écarquillés. Ce dernier se précipita vers Alex, le visage déformé par un mélange de soulagement et d’inquiétude. L’inspecteur lui donna une brève accolade et s’excusa, puis le trio prit l’ascenseur en direction du septième étage.

	Hayato rompit le silence de l’élévateur.

	⸻ Merci, Fuji. Tu nous évites un sacré raffut avec les journalistes massés à l’entrée principale.

	⸻ Pas de problème, Hayato. Ceux en permanence au sein même du bâtiment ne viendront pas nous importuner non plus. C’est rare que tu prennes la peine d’envoyer des SMS !

	⸻ Tu as appelé Okura ?

	⸻ Oui, il était rentré prendre un peu de repos. Le bougre n’en pouvait plus. Il est là, il nous attend.

	L’ascenseur émit un petit bruit et la double-porte s’ouvrit sur un homme de petite taille, chauve, paré d’un costume bleu nuit. Ce dernier ouvrit des yeux ronds comme des billes.

	⸻ Putain, Alex !

	⸻ Salut, Kano, rétorqua l’intéressé.

	⸻ Ne fais pas cette tronche, ajouta Hayato. Où est Okura ?

	Kano resta bouche bée, ses iris plantés sur Alex comme s’il voyait un fantôme. Il secoua la tête pour se convaincre que tout ceci était réel avant de se résoudre à répondre.

	⸻ Dans son bureau, gamin ! marmonna-t-il. Mais attends une minute, Alex ! Putain, mais qu’est-ce que tu fais là ?

	Hayato se contenta de continuer sa route, sans un merci pour son aîné. Alex moulina des index en direction de son collègue pour lui signifier son intention de s’expliquer plus tard.

	Seul Fujita daigna formuler un début d’excuses, embêté du peu de considération montré à l’inspecteur. Kano réajusta ses lunettes en faisant la moue, plaqua les dossiers qu’il transportait contre sa poitrine, et prit la place du groupe dans l’ascenseur, non sans jeter un ultime coup d’œil en direction de la veste noire des Hanshin Tigers qui se balançait au rythme des pas du revenant.

	 

	*

	* *

	 

	Alex avait l’impression d’évoluer sur un fil tendu au beau milieu d’un cratère en fusion. Oui, il avait envisagé de se rendre, mais il n’avait pas mesuré ce que cela impliquait émotionnellement parlant. 

	La lumière l’agressa, les sons lui parurent se distendre et leur fréquence attaqua son ouïe jusqu’à le faire grimacer. Ses jambes cotonneuses le traînèrent avec difficulté dans les couloirs de l’unité. Il avait l’impression de porter des œillères. Il ne vit pas ses collègues s’arrêter les uns après les autres sur son passage, bouche ouverte, paralysés comme s’il leur avait jeté un sort. Alex sentit néanmoins leur présence et les doutes envahirent sa psyché. 

	Que pensaient-ils de lui ? 

	Le prenaient-ils pour un criminel ?

	L’inspecteur retira sa casquette et essuya son front brillant de sueur en entrant dans le bureau où Okura attendait, le regard perdu et les bras tremblants.

	Alex jeta un coup d’œil de part et d’autre de la pièce. Jamais il n’aurait pensé revenir dans son bureau dans de telles circonstances.

	⸻ Alex ! s’écria Okura en s’approchant à petits pas. Alex, pitié, dis-moi que tu n’y es pour rien !

	Alex afficha une mine contrite en voyant le visage tendu et les yeux pétillants qui trahissaient l’inquiétude de son collègue. Il chercha ses mots, mais aucun ne daigna sortir pour donner un début d’explication.

	⸻ J’espère bien que ce n’est pas lui, on serait dans une belle panade sinon, fit remarquer Hayato.

	Okura foudroya le jeune homme du regard.

	⸻ Hayato, comment tu as pu mettre la main sur lui ? Tu me dois des explications ! Mais malheureusement, ça ne se passera pas ici.

	Le quinquagénaire fendit le groupe et sortit du bureau en premier. Il poussa la porte coupe-feu au bout du couloir en face de lui.

	⸻ On a des choses à se dire. Suivez-moi.

	Tout le monde ou presque lui emboîta le pas, sauf Fujita qui resta en retrait, le pas hésitant.

	⸻ Toi aussi, Fuji.

	⸻ Où est-ce qu’on va ? demanda ce dernier.

	Alex se retourna pour lui répondre.

	⸻ La salle spéciale, j’imagine. C’est vrai que tu ne sais pas de quoi il s’agit… Hayato non plus d’ailleurs.

	Alex chercha du regard son assistant qui semblait perdu dans ses pensées comme à son habitude. Il devait se poser la même question que lui.

	Qui était dans cette voiture noire ?


31

	Tokyo, 2017

	Stress

	 

	 

	 

	Okura, porté par la tension qui raidissait son corps, conduisit le groupe d’un pas ferme à l’étage au-dessous de celui où travaillait leur unité.

	S’il avait pensé à ce type de rebondissement !

	Il ne pouvait contenir son anxiété face à cette affaire interne qui pouvait ternir, voire même gâcher sa trentaine d’années de service. Toute une carrière tranquille, sans problème majeur. Une retraite toute proche ! Il se voyait prendre du bon temps avec sa femme et se promener sur les bords du Rhin avec son fils et son petit-fils. Ah, l’Allemagne ! Jamais il n’y avait mis les pieds. Il rêvait de découvrir Berlin et sa fameuse porte de Brandebourg. Goûter ces fameuses saucisses blanches de Bavière et se délecter de Strudel, quitte à se foutre le cœur en l’air.

	Bon sang ! Il fallait à tout prix se sortir de ce merdier.

	Il remarqua Fujita, qui dépassait du groupe d’une bonne tête, se tenir en retrait. Le pauvre gosse devait être aussi stressé que lui, à se demander comment éviter qu’Alex ne soit trop exposé à ses collègues. La situation était assez délicate comme ça et il ne fallait surtout pas en rajouter.

	D’où l’idée qui avait germé dans son esprit. 

	 

	*

	* *

	 

	Fujita ruminait dans son coin. Qu’est-ce qu’Alex pouvait bien avoir en tête ? Et surtout, comment revenir à une situation normale ? Il refusait d’imaginer un Alex meurtrier. Un Alex coupable.

	Je ferai tout ce que je peux pour lui venir en aide.

	Il perdit un peu de distance qu’il combla en trottinant pour venir se coller juste derrière Hayato. Son ami restait silencieux et marchait au pas, pour une fois. Il se penchait de temps à autre pour observer les mimiques de ses collègues. Difficile de savoir ce que son ex-coloc manigançait encore.

	Lorsque le groupe s’arrêta, Fujita comprit qu’ils n’étaient descendus que d’un demi-étage, non accessible en ascenseur. L’endroit se tenait à l’écart de toute agitation, comme si un voile protecteur l’isolait du reste du service. Le jeune homme souffla et cessa de regarder derrière lui.

	Au bout du vestibule très étroit qu’ils avaient emprunté se tenait une porte. Tout ce qu’il y a de plus banal, en apparence. Elle semblait garder l’entrée d’une remise ou d’une salle informatique. 

	Fujita se pencha et fronça les sourcils en réalisant qu’elle n’avait pas de poignée. Un petit cadre noir très fin se situait en son centre. Ce dernier ne payait pas de mine, ressemblant à une photographie que l’on aurait collée sur la surface métallique de l’accès. Un cliché sombre et abstrait.

	Okura s’avança, fit glisser la devanture de l’objet et posa l’index gauche puis le droit sur la fine pellicule rayée de blanc au centre du dispositif. Un petit bip confirmant le succès de l’authentification se fit entendre et la porte coulissa, dévoilant son contenu sous les yeux amusés d’Hayato.

	⸻ T’as vu ça, Fuji ? La classe ! Je suis sur le cul, je ne pensais pas qu’on possédait ce genre de systèmes dans ce fichu bâtiment !

	Fujita, emporté par le stress, ne releva pas. Il découvrit avec stupeur une pièce grande comme la salle de séjour de son appartement. Un lieu dépourvu de fenêtres et meublé de façon sobre mais raffinée. Une grande table en bois massif entourée de six chaises en cuir se tenait au centre et un sofa flambant neuf était adossé au mur face à l’entrée.

	Hayato fit les cent pas et aperçut une petite ouverture sur la droite qui donnait sur un deuxième espace plus petit. Fujita lui emboîta le pas et découvrit une salle d’eau et des sanitaires.

	Drôle d’endroit. Un ensemble d’un standing supérieur à ce qu’on peut trouver ailleurs dans le service. À quoi ça sert ?

	La réponse lui vint immédiatement.

	Des interrogatoires, je ne vois que ça.

	La voix d’Okura déchira l’air vicié de la pièce.

	⸻ Hayato ! Ramène tes fesses par ici !

	Fujita braqua un regard vers son ami et remarqua le petit frigo et le meuble sur lequel trônait une machine à café Nespresso, juste à côté des aménités. 

	Hayato contourna la grande table et prit place sur le sofa. Il croisa les jambes avant de planter ses iris dans ceux d’Okura.

	Inspecteur, pourquoi autant de sécurité ici ? demanda-t-il.

	C’est une salle d’interrogation spéciale, dévolue aux enquêtes internes. Une pièce insonorisée, avec système d’accès complexe. Je te passe les détails mais ça va bien au-delà de la double reconnaissance digitale que tu as vue tout à l’heure. C’est Kuraki qui est à l’origine de ce type d’endroit, ça n’existait pas avant.

	⸻ À qui est donné l’accès ?

	⸻ Aux hauts gradés de l’unité, certifia Alex avant qu’Okura ne puisse ouvrir la bouche.

	Fujita esquissa un sourire en voyant Alex qui avait l’air de tout sauf d’un gradé de la police dans son bas de survêtement et sa veste à capuche.

	Le regard du jeune homme se braqua à nouveau sur Hayato, occupé à compter les doigts de sa main.

	⸻ Hauts gradés ? Donc j’imagine que c’est vous, les inspecteurs. Nakayama, Okura, Kano… Plus le superintendant et les mecs du dessus. C’est tout ?

	⸻ Non, en temps normal, seul le superintendant et sa hiérarchie peuvent intégrer cette pièce. Mais au vu des circonstances, on m’a donné un accès, s’expliqua Okura. Ah, et le PSB aussi peut utiliser cet endroit, même s’ils ont beaucoup mieux chez eux, ce n’est pas peu de le dire !

	⸻ Je veux qu’on me crée un accès.

	Putain, Hayato, à quoi tu joues ! se dit Fujita.

	Okura parut désarçonné par cette demande soudaine. Il fit un pas en arrière, haussa les épaules et leva les mains. 

	⸻ Tu t’adresses à la mauvaise personne ! On verra ça plus tard. Pour l’instant, je peux ouvrir cette porte et c’est plus qu’assez !

	Okura tira une chaise et tendit le bras.

	⸻ Alex, installe-toi là, s’il te plaît.

	L’inspecteur s’exécuta sans poser de question. Son acolyte fit couler quatre espresso avant de s’attabler face au revenant. Hayato prit place à côté d’Alex et Fujita compléta le carré.

	Okura trempa les lèvres dans sa tasse fumante.

	⸻ J’ai un million de questions à te poser, Alex, mais je veux avoir une première opinion en petit groupe, commença l’inspecteur. Je pense que je n’ai pas besoin de te résumer la situation. 

	 

	*

	* *

	 

	Pour Alex, l’heure était grave. Il fallait la jouer serrée. Bien sûr, il voulait se sortir de ce pétrin. Mais il devait à tout prix faire en sorte que l’enquête n’aille pas trop loin. Pas question de mettre en danger son mariage. Il se sentait pris entre deux feux et il ne fallait surtout pas que ça se remarque.

	Il baissa les yeux et observa les volutes de fumée s’échapper de son café. 

	⸻ Je fais confiance au gamin, lâcha-t-il avant de prendre une gorgée de son espresso.

	Okura se tourna vers le jeune assistant.

	⸻ Hayato, où est-ce que tu l’as trouvé bon sang ?

	⸻ C’est lui qui est venu à moi, répondit le jeune homme, les deux mains en l’air. Je pense qu’avant de le bombarder de questions…

	Hayato plongea la main dans la poche arrière de son baggy et posa le Sony compact sur la table.

	⸻… On devrait analyser ça bien comme il faut. Impossible de savoir ce qu’on en tirera, par contre.

	Okura tendit le bras et fit glisser le portable jusqu’à lui.

	⸻ C’est quoi ce téléphone ? C’est le tien, Alex ? 

	Le gros doigt boudiné de l’inspecteur vint presser la touche latérale du mobile, révélant un fond d’écran sans équivoque quant à son propriétaire.

	⸻ OK, j’ai ma réponse… D’accord, on va décortiquer tout ça. En attendant, poursuivit-il en pivotant vers le revenant, je veux entendre ta version des faits, Alex. Le temps des questions viendra après. Tu es notre collègue, on te doit bien ça.

	Alex opina du chef et se lança dans un récit dont Hayato ne perdit pas une miette. Il sentait la pression de son assistant sur ses épaules. Il voyait ses mains danser dans le vide, à la recherche du papier à grains qu’il aimait maltraiter dans des situations comme celles-ci. 

	 

	*

	* *

	 

	Fujita s’accrocha tant qu’il le put. Cette histoire de disparition pendant cinq jours, en particulier, était complexe. Sans compter l’expérience d’Alex avec son téléphone. Le visage du jeune homme se ferma.

	Pourquoi Alex avait-il laissé le smartphone à l’appartement ? L’explication fournie par son mentor semblait satisfaire Hayato à en juger par la manière dont sa tête oscillait.

	Fujita sursauta lorsqu’Okura roula des yeux et manqua de recracher le café qu’il venait d’ingurgiter.

	⸻ QUOI ? Tu veux dire que…

	L’inspecteur à la moustache drue se tourna vers eux.

	⸻ Hayato ! Fujita ! Vous étiez déjà en contact avec lui ? Bon sang, mais qu’est-ce que c’est que ce foutoir ?

	Le vide de l’incompréhension fit place à la flamme de la trahison dans les prunelles du quinquagénaire. Son attention tout entière dériva vers Hayato, qui regardait ailleurs. 

	Un blanc de plusieurs secondes s’installa. Fujita pouvait aisément lire dans l’esprit de l’inspecteur Okura. Il se disait à coup sûr quelque chose comme « du calme, Shinji, du calme » ou « putain, qu’est-ce que je donnerais pour une dose de nicotine, là, tout de suite ».

	⸻ C’est de ma faute, avoua Alex en coupant court à la montée en pression de son acolyte. C’est moi qui suis venu les trouver. Je n’avais nulle part où aller, ça me paraissait logique de me rapprocher d’eux…

	Convaincant, se dit Fujita. La pression dans ses tempes diminua d’un cran. Alex restait calme et donnait des réponses adroites et pleines de sens.

	⸻ Au sujet de l’ADN, poursuivit le revenant, je sais bien que ça m’incrimine. Mais sérieusement, Okura, tu me vois, moi, inspecteur de police, m’amuser à laisser des traces partout sur une scène de crime ?

	⸻ Je sais bien, mais c’est tout ce qu’on a. On ne peut rien écarter.

	⸻ Exact, et c’est bien pour ça que je suis là et que je vais me défendre ! On va envoyer mon portable à la division technique et voir ce qu’ils en tireront, ça te va ?

	Fujita suivait l’échange avec un vif intérêt. Hayato, étrangement, en faisait de même, sans tenter de s’interposer.

	Okura recula pour mieux se caler contre le dossier de sa chaise qui souffrait quelque peu sous son poids.

	⸻ Tu te doutes que le temps est compté avant qu’on te place en détention provisoire. Je n’aime pas ça, Alex, encore plus maintenant que tu t’es rendu de ton plein gré…

	⸻ Pas le choix, je me plie au protocole. Je ferai face aux conséquences, mais je suis formel : ce soir-là, il y avait une autre personne dans l’appartement. C’est lui, le vrai coupable.

	⸻ J’aimerais pouvoir en dire autant ! convergea Okura en baissant la tête. Mais les témoignages ne sont pas assez précis.

	L’inspecteur posa ses paumes sur la table et se redressa.

	⸻ Et puis… Alex, un adultère, vraiment ? Qu’est-ce qui t’est passé par la tête pour faire ça à Naomi ?

	Alex ne se cacha pas.

	⸻ Désolé. Je… je ne sais pas ce qu’il m’a pris. Mais par pitié, n’en parle à personne, d’accord ?

	Okura croisa les bras et finit par hocher la tête face au regard empli de remords de son ami.

	Fujita resta silencieux. Il prit une gorgée de café tiède tout en se disant qu’il avait connu Alex beaucoup plus vindicatif et accrocheur par le passé. Assis à sa droite, Hayato avait retiré ses Timberland et ramené ses jambes contre son torse. Ses doigts avaient arrêté leur manège, choisissant la chaleur de la tasse de café pleine autour de laquelle ils s’étaient enroulés. Son ami se contentait d’ouvrir les yeux bien grands, sa tête rebondissant d’un côté à l’autre comme un spectateur face à un match de tennis, arborant de temps à autre un rictus qui le mettait mal à l’aise.

	Il est en train de se régaler… C’est quoi son problème ?

	Sa réflexion fut coupée net par la grosse voix d’Alex.

	⸻ Donc, quel est le programme ? Je reste ici ?

	⸻ Je te donne quarante-huit heures, assura Okura. Le temps de faire parler le téléphone et de creuser si on trouve quelque chose. On fera le point après.

	Il se tourna vers Hayato.

	⸻ Quant à toi… je vais voir pour qu’on te laisse accéder à cette pièce.

	⸻ Non merci, déclina ce dernier contre toute attente. Je viens de penser à une meilleure façon de procéder.
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	Tokyo, 2017

	PSB

	 

	 

	 

	Okura ouvrit grand les yeux. Qu’est-ce qu’Hayato avait encore derrière la tête ? À quoi jouait-il, à changer d’avis comme de chemise ? Si le gène de l’imprévisibilité existait, on en trouverait une copie à coup sûr chez ce gamin aux allures de bad boy. Plus le temps passait, plus il comprenait pourquoi Alex pétait les plombs en le gérant au quotidien.

	Avant même qu’Okura ne tente de savoir ce que le jeune homme voulait dire par « j’ai une meilleure façon de procéder », Hayato se rechaussa et tourna les talons sans même se soucier de lui. Fujita se leva dans la seconde et s’excusa platement, puis se lança à la poursuite de son ami.

	⸻ Bon sang, qu’est-ce qui lui prend encore ? vociféra Okura en tapant du poing sur la table.

	⸻ Si je peux te donner un conseil, n’essaie pas de le comprendre, tu vas t’y perdre toi-même, le prévint Alex. Et puis tu verras, Hayato n’aime pas s’épancher sur ses pensées, ses idées ou ses doutes quand on lui court après. C’est à toi de te caler sur son rythme. 

	⸻ En gros, il viendra me parler quand il l’aura décidé, c’est ça ?

	⸻ Tu as tout compris. Quand il le voudra et pas avant. Pas toujours facile à gérer, mais on s’y fait. Quand on voit ce qui sort de ses réflexions, je me dis que ça vaut le coup de jouer son jeu.

	Okura hocha la tête en affichant un visage circonspect. Après avoir prévenu Alex qu’il repasserait le voir toutes les deux heures jusqu’à la fin de la journée, avant de laisser la place à Kano, le quinquagénaire quitta à son tour la salle d’interrogatoire.

	Lorsqu’il investit son bureau, il trouva Hayato affalé sur sa chaise et Fujita debout face à lui. Les deux jeunes recrues se tournèrent vers lui comme un seul homme.

	⸻ Pas trop tôt, Okura ! lança Hayato.

	⸻ Pardon ?

	⸻ Vous en avez mis du temps ! J’ai même cru que vous n’aviez pas compris…

	Mais je n’ai rien compris, Hayato. Si tu pouvais être plus explicite parfois…

	⸻ Qu’est-ce que tu vas me sortir de ton esprit tordu, hein, Hayato ? Tu as les faveurs du superintendant, mais ça ne veut pas dire que je dois dire amen à toutes tes demandes !

	Hayato se leva, écarta les bras et haussa les sourcils.

	⸻ Juste un peu de logique, inspecteur.

	Bon sang, mais à quoi il pense ?

	Le jeune homme s’approcha de son propre bureau, ouvrit le tiroir du bas et sortit une barre de céréales qu’il ouvrit machinalement tout en retournant s’asseoir.

	⸻ Cette salle spéciale là… Elle est surveillée, non ? Où sont les caméras ? J’ai beau eu chercher, je n’en ai pas vu une seule !

	⸻ Ah, c’est donc ça… bien sûr qu’elle l’est, gamin, grommela Okura. Et c’est normal que tu n’aies pas vu l’ombre d’une caméra, il s’agit d’un dispositif un peu particulier.

	⸻ Ah bon ? Et ça ressemble à quoi ?

	⸻ Pour faire simple, ce sont des mini-spots circulaires de très haute technologie. On a emprunté ça aux gars qui bossent en vue des Jeux Olympiques de 2020. Franchement, le sport est le dernier de mes soucis et l’organisation de ces JO ne me dit rien qui vaille, mais je pense qu’on va faire un sacré bond en avant côté technologie ! Ces gadgets sont indécelables. Je t’assure que c’est ce qu’il se fait de mieux à l’heure actuelle.

	Okura marqua une pause. En voyant Hayato se dandiner sur son siège, il comprit que ce dernier brûlait d’envie de lui poser une nouvelle question. Il repensa aux paroles d’Alex. 

	C’est à toi de te caler sur son rythme. 

	Il lui laissa l’opportunité de relancer la machine.

	⸻ Est-ce qu’Alex est au courant pour ces caméras ?

	⸻ À ton avis ?

	Un sourire s’étira sur le visage d’Hayato.

	⸻ Je suis certain que non. Bien sûr, il doit se douter qu’un tel endroit est surveillé. Il faudrait être idiot pour penser le contraire ! Mais il n’est pas au courant, pour la simple et bonne raison que ni vous ni lui n’avez accès à cette salle en temps normal.

	Okura eut un gros coup de chaud. Il sentait la sueur s’échapper par les pores de sa peau, sur son front et sous ses aisselles. La personnalité déroutante et la froide assurance d’Hayato étaient inconcevables pour un jeune de son âge. 

	C’est dingue ce que ce gamin peut être stressant. Il ne peut pas dire les choses simplement, comme tout le monde ?

	La curiosité d’en savoir plus sur Hayato piqua l’inspecteur. Le jeune homme restait très discret sur sa vie privée. Le regard d’Okura se porta sur la grande tige en uniforme et aux émotions mille fois plus humaines qui dévisageait son ami avec surprise.

	Fujita.

	En passant par lui, il pourrait peut-être en apprendre davantage sur Hayato. Mais pour l’heure, il valait mieux rentrer dans son jeu.

	⸻ Qu’est-ce qui te fait dire qu’on n’est pas au courant de l’existence de ce fichu système de surveillance, même si on n’a pas l’accès à cette salle en temps normal ?

	⸻ Je dirais : votre grade ?

	⸻ Mais encore ?

	Hayato pivota sur sa chaise, tandis que Fujita prenait place sur le rebord du bureau de l’inspecteur. 

	⸻ Vous n’êtes « que » des inspecteurs, si je peux me permettre, argumenta l’assistant. Connaître l’existence de cette salle suffit largement. Par contre, j’imagine que le superintendant et les types au-dessus de lui en connaissent tous les rouages. Je me répète, mais si vous êtes au courant, inspecteur Okura, c’est uniquement pour le bien de cette enquête qui sort des sentiers battus…

	C’est pas peu de le dire, rumina Okura en son for intérieur.

	Fujita, muet jusque-là, acquiesça à l’évocation du calvaire que vivait Alex.

	⸻ Donc, vous êtes le seul dans ce bâtiment à connaître l’emplacement des caméras ?

	Putain, si le deuxième s’y met aussi…

	⸻ C’est exact. Vous avez vu juste, tous les deux. À part moi, seul Kuraki et les gars du Public Security Bureau sont au courant. On est sur un fil, c’est une enquête interne et en temps normal elle devrait leur revenir d’office. Qu’on le veuille ou non, ils vont être impliqués à partir de maintenant.

	Okura sentit le coup venir, et pourtant ses poils se dressèrent sur son épiderme quand Hayato se leva et déclara son intention d’aller au PSB. 

	Sans attendre, le jeune homme étaya sa demande aux allures d’ultimatum à renfort de grands gestes.

	⸻ Qui dit caméras dit surveillance. Qui dit surveillance dit poste d’observation. La police des polices, c’est une division spéciale du PSB, non ? Emmenez-moi là-bas.

	Le front d’Okura se rida. Comment avait-il déduit tout cela à peine dix minutes après avoir découvert l’existence de la salle d’interrogatoire ? 

	Non, à vrai dire, ça tenait la route.

	Beaucoup de personnes pouvaient se poser les mêmes questions. Établir les mêmes liens. Faire les mêmes déductions. Mais personne ne serait assez fou pour braver les codes internes et préciser sa pensée de la sorte, sans complexe, devant un supérieur direct. 

	Mais le gamin avait du cran.

	Okura s’inclina et s’éclipsa le temps de passer quelques appels. Il retrouva les deux policiers dix minutes plus tard.

	⸻ C’est bon. Kano s’occupe d’Alex. Fujita, désolé mais j’ai besoin de toi ici.

	Fujita soupira, comme s’il se sentait sous-évalué, dévolu aux basses besognes loin de la ligne de front.

	⸻ Tu sais, Fuji, c’est mieux comme ça, le réconforta Hayato. Je préfère aller là-bas tout seul. Je ne veux personne autour de moi quand je poserai les yeux sur les images de surveillance. 

	⸻ Pas même le PSB ?

	⸻ Pas même le PSB.

	Okura força un toussotement pour couper court à l’échange.

	⸻ Ça va un peu loin là, tu ne crois pas ? Le PSB a ce qu’il faut. On pourrait juste laisser cette tâche à la spécialiste du comportement.

	⸻ Pas question, rétorqua Hayato. Je veux me faire mon propre avis. Il faut absolument que je voie la tête d’Alex alors qu’il sait qu’on analyse la seule pièce à conviction qui pourrait le confondre.

	⸻ Tu veux parler de ça ?

	Okura brandit le Sony compact dans sa main droite avant de le tendre vers Fujita.

	⸻ Tiens, voilà pour toi. Je te charge d’amener ça aux gars de la scientifique. J’enverrai l’ordre avant de partir. Ils sont dans le bâtiment B.

	Les fossettes de Fujita se firent plus proéminentes et son visage rougit.

	⸻ Merci, inspecteur !

	⸻ Quant à toi, Hayato, tu vas devoir faire avec le PSB. On ne peut pas aller s’imposer chez eux et encore moins se priver de leur expertise.

	Hayato grimaça, ouvrit la bouche mais se ravisa.

	Il va me refaire le coup, se dit Okura. Il va attendre son heure et agir en fonction de ce qu’il découvrira sur place.

	Ça le fatiguait rien que d’y penser.

	Il se demanda pourquoi le superintendant faisait des pieds et des mains pour qu’Hayato soit mis en avant. L’affaire était trop grave pour la confier à un gosse brillant mais mal éduqué. Gentil, mais impoli. Surtout qu’il se fichait de la hiérarchie ou de toute forme d’autorité.

	Il enviait presque Fujita de se rendre chez les geeks. L’unité la plus appréciée de l’opinion publique.

	Un mauvais pressentiment assaillit l’inspecteur et l’angoisse le gagna. Ce qui allait être extrait du téléphone signerait peut-être le glas de l’innocence d’Alex.

	Et ça, c’était inconcevable.
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	Shimajiri, île de Miyako-jima, Okinawa, 1996

	Tournant

	 

	 

	 

	Une vague de chaleur traversa le petit corps frêle de Ken. Ses oreilles se mirent à bourdonner alors qu’il traversait la route en regardant autour de lui. Il chercha Iwaki et Sai dans l’espoir de leur demander de l’accompagner. Mais il abandonna presque aussitôt. Toute trace de la savante organisation des professeurs avait disparu. Élèves, touristes et habitants de l’île se mélangeaient et tourbillonnaient dans son esprit, ne faisant que s’ajouter à la confusion qui y régnait. Pour ne rien arranger, la lumière du soleil commençait à décliner. Si les choses se passaient comme à Mihama, il ferait nuit en un claquement de doigts. Il fallait se dépêcher.

	Les paumes du jeune garçon vinrent frapper ses joues avec toute la force qu’il put mobiliser. 

	Bouge-toi, c’est pas le moment de flipper !

	Ken s’élança et écarta les graminées du premier rang de la plantation d’un geste ample et s’y engouffra comme s’il franchissait la porte d’un Nouveau Monde.

	Personne.

	Il entendait derrière lui les cris de peur et d’excitation des festivaliers. Ses pieds s’enfoncèrent de quelques centimètres dans le sol spongieux du champ qui devait avoir été irrigué récemment. Son instinct le poussa à examiner le sol. Il vit de grandes traces de pas, tantôt nettes, tantôt ravagées par un sillon irrégulier de terre meuble.

	Le démon l’a traînée par là.

	Le jeune garçon reprit sa course à travers les rangées de canne à sucre, guidé par les marques grossières du terrain. Dans la précipitation, son front heurta à maintes reprises les tiges pleines et épaisses qui s’échappaient de leur port de roseau pour lui obstruer la route. 

	Ken progressa pendant plusieurs minutes, les mains protégeant son visage maculé de boue et ruisselant de sueur. Il n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé depuis son incursion dans la plantation. Il avait beau avancer, toujours aucune trace de Miyabi et du quatrième démon. Il se sentit à l’étroit dans son imperméable. Il décida de s’en débarrasser, puis s’arrêta un instant et posa les mains sur ses genoux, le temps de reprendre son souffle. Ses yeux se posèrent sur le bracelet tressé noir qui ornait son poignet droit, cadeau de Miyabi symbolisant leur amitié. Une nouvelle décharge d’adrénaline le parcourut.

	Il ne pouvait compter que sur lui-même. Pas question de perdre une seconde de plus !

	Ken courut à perdre haleine malgré la densité de la végétation et finit par déboucher, à l’autre bout du champ, sur une petite étendue de gazon. Il venait de traverser le champ de part en part. Les empreintes s’éclaircirent jusqu’à disparaître alors que l’herbe cédait la place à un terrain sablonneux. Les yeux affolés de l’écolier scannèrent la pénombre et se fixèrent sur une maisonnette un peu plus loin, au milieu de ce qui ressemblait à un parking désert. Il se rua vers la porte qui ne montra aucune résistance.

	La lumière automatique s’alluma, dévoilant une pièce vide.

	Ken déglutit et fit volte-face, le cœur battant, le souffle court. Dehors, il découvrit un vieux pont qui s’enfonçait dans les bois. Le cœur battant et le souffle court, il emprunta la passerelle dont les planches grincèrent sous ses pas fébriles. Il passa au-dessus d’un cours d’eau calme et brunâtre d’où émergeaient çà et là des rochers de petite taille. La rivière était bordée de gros arbres si touffus qu’il n’en voyait ni le tronc ni les pieds. Le visage souriant de Miyabi s’invita dans son esprit et il la revit lui parler de cet endroit, l’un des plus réputés mais aussi le plus dangereux de l’île.

	La forêt de mangroves.

	Ken serra les dents lorsque son pied s’enfonça dans une matière gluante au milieu du pont. 

	De la boue.

	Ils étaient bel et bien passés par ici et il était sur le bon chemin.

	Le jeune garçon avala une cinquantaine de mètres jusqu’à aboutir à une route déserte qui menait hors de la forêt. Son cœur manqua un battement lorsqu’il entrevit, en bord de champ, couchée sur le sol, une masse sombre d’où émanaient de puissants grognements de satisfaction. Il reconnut les fibres boueuses du démon qui scandaient une cadence étrange et irrégulière. Sous les râles de plaisir, il perçut, pétrifié, des plaintes lancinantes et inhumaines, dignes d’un chat qu’on égorge.

	⸻ Arrêtez, s’il vous plaît, arrêtez… 

	Des suppliques dont il reconnut tout de suite la propriétaire.

	Miyabi !

	Ken, qui se refusait à comprendre la scène qui se jouait devant lui, fut pris de spasmes incontrôlés. Puis une rage sourde s’empara de lui et révéla des instincts primaires qu’il ne soupçonnait pas. Il se jeta sur le démon en hurlant de fureur, l’agrippa par-derrière et tira de toutes ses forces sur ses épaules musclées et crasseuses sans parvenir à lui faire perdre l’équilibre. Le diable se débattit puis sursauta, relâchant son étreinte de la jeune fille pour se concentrer sur lui. Ken tenta de rester cramponné à son agresseur et sa main droite se referma sur l’imposant masque de bois du pantuu. Une violente secousse fit lâcher prise au jeune garçon, qui fut projeté en arrière et tomba lourdement sur le dos, tandis que le violeur se retournait pour lui faire face. 

	Le sang du jeune garçon se glaça face au visage déformé par la haine et les yeux fous qui transpercèrent la pénombre pour le fixer avec surprise et colère. Une figure recouverte de boue plus effrayante encore que le masque qui gisait au sol aux pieds du diable.

	Tétanisé par la peur, Ken ne réagit pas assez vite quand l’homme plongea sur lui et l’empoigna par le cou. Son corps réagit mécaniquement : ses mains saisirent l’avant-bras de son agresseur et ses pieds le frappèrent sans réussir à le déstabiliser. La pression des grandes mains calleuses s’accentua sur sa pomme d’Adam et Ken poussa un râle qui se noya dans la nuit. Plaqué au sol, l’écolier ouvrit la bouche à la recherche d’air. Ses yeux s’écarquillèrent à l’extrême comme s’ils cherchaient à quitter leurs orbites. Rien à faire. Quoi qu’il fasse, il ne parvenait pas à se défaire de l’emprise du diable.

	La fin. 

	C’était la fin. Il allait mourir ici, dans ce champ isolé au beau milieu de nulle part. Et Miyabi allait sûrement connaître le même sort.

	Les forces du jeune garçon l’abandonnaient et il sentit plusieurs gouttes couler sur ses joues et dans sa bouche. Un goût salé satura ses papilles.

	Des larmes ?

	Un voile invisible brouillait progressivement son champ de vision. 

	Il crut que tout était fini lorsqu’un bruit sourd se fit entendre, suivi d’un deuxième. Les deux mains du démon lâchèrent prise et Ken prit une grande bouffée d’air frais. Avant qu’il ne puisse comprendre ce qu’il se passait, le pantuu bascula sur le côté et s’étala de tout son long sur la terre sèche.

	Pris d’une quinte de toux, le jeune garçon prit appui sur ses avant-bras pour se redresser au son des sanglots et des cris bestiaux de Miyabi. À moitié dévêtue, elle s’acharnait sur la boîte crânienne de l’agresseur déjà inconscient, le frappant de toutes ses forces avec le masque de bois. Après quelques secondes où elle resta là, pantoise, elle lâcha l’objet et se laissa choir en essayant de cacher son corps dénudé avec ses mains.

	Miyabi !

	Ken retrouva assez de forces pour se rapprocher de son amie. Il posa une main sur son épaule mais cette dernière, traumatisée par ce qu’elle venait de vivre, se dégagea vivement tout en s’excusant.

	⸻ Désolée… désolée… ! sanglota-t-elle. Oh mon dieu ! Ken… Merci… merci !

	L’écolier secoua la tête.

	⸻ Non, c’est moi qui suis désolé d’être arrivé si tard !

	Miyabi baissa les yeux. Elle se redressa et, les jambes tremblantes, s’approcha à pas hésitants du corps inanimé du pantuu. Ken en fit de même et observa le crâne du démon, enfoncé au niveau de la tempe et du front. Ses yeux ouverts semblaient contempler le vide et un mince filet de sang s’échappait de son nez et de sa bouche.

	⸻ Tu… tu crois qu’il est mort ? demanda Ken.

	⸻ Je ne sais pas, répondit froidement Miyabi. Il m’a… il m’a…

	La jeune femme fut submergée par l’émotion et un torrent de larmes dévala ses joues.

	⸻ Il disait que… ça faisait longtemps… qu’il attendait… ce moment…

	Ken resta bouche bée face à ces révélations. Comment un homme inconnu au bataillon pouvait avoir « attendu » de faire quelque chose d’aussi horrible ?

	Un pressentiment l’envahit et il prit son courage à deux mains pour se pencher sur le corps de l’homme qu’il n’avait pas bien pu distinguer sous le coup de la panique. Il gratta par endroits le visage de son agresseur. La boue séchée se détacha par morceaux, dévoilant des traits qu’il n’aurait jamais pensé voir ici.

	L’horreur atteignit son apogée lorsqu’il reconnut le visage de son père.
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	Hayato pouvait apercevoir le bâtiment du PSB depuis les installations de la Criminelle. Point de départ de la police japonaise, il se trouvait juste à côté de l’édifice historique abritant le quartier général du Ministère de la Justice. Les évènements de ces dernières années, et notamment les multiples attentats terroristes qui avaient eu lieu de par le monde, avaient poussé les forces de l’ordre à se réorganiser.

	Hayato, qui n’avait jamais mis les pieds dans cette unité si particulière était pressé d’arriver sur les lieux. Il se retourna et vit le pauvre inspecteur Okura, pas habitué à quelque effort physique que ce soit, souffrir pour tenir la distance. Il progressait à petites foulées tout en mâchant sa gomme. 

	L’humidité n’arrangeait rien et le quinquagénaire dut ôter son chapeau Panama fétiche pour aérer sa tête. Il finit par s’arrêter puis retira sa veste en lin et l’enroula autour de son bras. Le temps était instable et il ne savait plus sur quel pied danser. 

	L’atmosphère lourde qui régnait dehors en ce début de soirée n’incommodait pas Hayato. Mais il eut pitié et ralentit le pas – non sans râler – face au calvaire que vivait l’inspecteur. 

	Okura profita de cet instant pour dégainer son smartphone et appeler la profileuse, histoire qu’elle soit au courant de leur venue imminente. Les décibels sortant du téléphone de l’inspecteur grimpèrent d’un seul coup en raison de l’heure tardive et lui arrachèrent une grimace. Mais les choses se calmèrent une fois la raison de leur venue éclaircie.

	Le duo franchit les différents points de contrôle et se présenta dans le hall principal.

	L’inspecteur, pantelant, leva le bras et pointa du doigt un panneau suspendu au-dessus de leurs têtes.

	 

	« Quatrième Division de Sécurité Publique »

	 

	⸻ C’est l’unité qui s’occupe des données sensibles.

	Hayato, pour qui c’était évident, hocha la tête et se contenta d’un « oooh » sans âme, avant de reprendre son chemin les mains dans les poches. 

	Ce qui surprenait plus le jeune homme était l’état général du bâtiment qui brillait de mille feux ainsi que la largeur du hall en dalles sombres lustrées à la perfection. Il leva les yeux et s’extasia en estimant la hauteur sous plafond à plus de cinq mètres. Une impression de majesté se dégageait de l’ensemble, bien loin du bureau décrépi où il avait ses habitudes.

	Hayato continua à prendre les devants, ignorant le personnel à l’accueil. Il vit Okura dévier de sa course et s’annoncer au guichet avant de le rattraper au prix d’un énième effort.

	Ils finirent par arriver devant un couple d’ascenseurs faisant face à une large baie vitrée. Le lieu baignait dans la lumière, mais les choses allaient changer. Ils entrèrent dans l’élévateur et Okura appuya sur le bouton indiquant le deuxième sous-sol.

	⸻ Ça devrait te plaire, non ? fit l’inspecteur. Toi qui aimes les espaces confinés.

	Hayato fit une moue dubitative.

	⸻ Peu importe, tant que j’ai la paix.

	L’accueil de la Quatrième division était sobre, sans artifice. Une seule entrée, un seul officier. 

	Ce dernier, au bout de l’ennui, leur présenta un ultraportable. Les deux agents scannèrent leur badge avant de pousser la petite porte grise donnant accès aux bureaux de la section. Hayato laissa passer son supérieur avant de pénétrer à son tour dans le sous-sol numéro deux. 

	Ses yeux roulèrent de gauche à droite, le temps d’apercevoir un grand open space divisé en larges postes. Il fut étonné de voir que la différence avec la Criminelle n’était pas si grande qu’il ne le pensait.

	Il haussa un sourcil en s’attardant sur les stations de travail dernier cri.

	J’ai peut-être parlé un peu trop vite.

	⸻ Hayato, par là.

	Okura lui emboîta le pas et ils atteignirent un recoin séparé de la pièce principale par d’épais murets de béton. Dans ce qu’Hayato comprit être l’espace dédié aux pauses de l’équipe se tenait une femme en train de se désaltérer. Il remarqua son pantalon de costume noir ainsi que ses escarpins vernis assortis soulignant ses longues jambes. 

	Elle posa la bouteille de thé sur la table en bois face à elle et glissa la main dans ses cheveux longs aux reflets cuivrés. Hayato vit le visage d’Okura s’empourprer lorsqu’elle le salua. 

	Cet idiot en pince pour elle, ça crève les yeux. 

	La demoiselle changea de braquet et se mit à le dévisager au travers de ses lunettes à fine monture rectangulaire. Nullement impressionné, il soutint son regard jusqu’au moment où Okura brisa le silence.

	⸻ Je vous présente Hayato Ishida, fit-il. C’est encore un gamin, investigateur en formation, mais il bénéficie de l’appui de Masato Kuraki lui-même. Il est un peu… spécial, vous verrez.

	⸻ Oh, ne vous en faites pas, les gars spéciaux, c’est la routine par ici. Par contre des jeunes recommandés par le superintendant, ça ne court pas les rues.

	La profileuse s’avança et lui serra la main. Sa peau était douce et sa manucure parfaite. Elle sentait bon le patchouli. 

	Toute la méfiance d’Hayato à son égard s’évapora au contact de cette femme qui le dépassait d’une bonne tête. 

	Il grimaça en fixant le sol. 

	L’image de Kano s’imprima dans son esprit et il se surprit à se demander comment ce dernier réagirait face à cette femme.

	Son crâne luisant tournerait autour d’elle comme un chien autour de son maître.

	La profileuse le sortit de ses pensées délirantes.

	⸻ Eiko Ito. Enchantée. Vous voulez boire quelque chose ? demanda-t-elle en désignant le cluster de quatre petits réfrigérateurs derrière elle. Servez-vous.

	Okura refusa poliment, alors qu’Hayato se saisit d’une bouteille de café noir. Il sentait qu’il allait en avoir besoin pour tenir le coup dans les heures qui suivraient.

	Eiko indiqua la voie à suivre aux deux hommes et les précéda. Ils passèrent près de l’open space repéré par Hayato en arrivant. Difficile de croire que l’équipe dédiée aux renseignements se concentrait dans cet espace confiné, loin des curieux. 

	Hayato leva les yeux et surprit Okura le regard planté sur l’arrière-train de leur hôte. Il secoua la tête de dépit en réalisant qu’il était lui-même sous l’emprise d’Eiko. Il refusait toute attirance physique.

	Le parfum, peut-être ?

	Il fallait faire quelque chose pour se débarrasser de cette gêne. Comme à son habitude, il choisit ce qui le sortait le plus de sa zone de confort et décida de faire usage de ce qu’il considérait comme un outil : les relations sociales.

	⸻ Quel âge avez-vous ?

	⸻ Come on33, on ne demande pas son âge à une femme, non ? Si c’est une technique de drague, c’est raté !

	Le mot qu’elle avait prononcé dans un Anglais impeccable laissait deviner son aisance dans la langue de Shakespeare. 

	⸻ Non, loin de là cette idée, contesta Hayato tout en gardant son sérieux. Je vous trouve bien jeune pour être profileuse ici, c’est tout.

	⸻ Et toi, tu es trop jeune pour être sur une telle enquête, non ?

	Hayato maugréa. Il n’était pas du tout doué dès qu’il s’agissait de s’adresser aux personnes de sexe opposé. Son arrogance disparaissait face à leur charisme. Il avait toujours eu des relations conflictuelles avec les femmes, à commencer par sa mère, lorsqu’elle avait compris qu’il ne ressemblait pas aux petits garçons de son âge.

	Il considéra la profileuse d’un rapide coup d’œil. Est-ce qu’elle était déjà en train de décortiquer sa personnalité ? Il choisit l’offensive avant que cette pensée ne l’obnubile.

	⸻ Vingt-cinq ans ? se hasarda-t-il.

	⸻ Pas loin. Vingt-sept. Et oublions-les « vous », d’accord ? ordonna-t-elle en pointant du doigt les deux agents. Ça me met mal à l’aise.

	Ils empruntèrent un couloir très peu éclairé, parsemé, à intervalles réguliers, de larges portes grises.

	⸻ C’est glauque, bougonna Hayato. On dirait une prison. Combien de profileurs travaillent ici ?

	⸻ Aucun, attesta la jeune femme. En général, ce sont les agents formés à la cybersécurité qui s’occupent de la vidéosurveillance. Les gens comme moi sont plutôt sur le terrain. On ne vient ici que quand un profil particulier émerge des visionnages et demande notre attention.

	⸻ C’est pour ça que tu es ici ?

	⸻ Tout à fait. Après le coup de fil de l’inspecteur, lança-t-elle en fixant Okura de ses prunelles noires, je me suis dit que ce serait une bonne chose pour moi que de rester un peu plus longtemps.

	Eiko s’arrêta devant l’une des portes et indiqua la pièce numéro sept. Ils entrèrent dans une pièce minuscule qui ne devait pas faire plus de trois mètres sur trois.

	Pas moins de seize écrans OLED ultraplats étaient plaqués sur tout le pan de mur faisant face à l’entrée. Un bureau occupait le bas de l’installation, s’étendant lui aussi sur toute la longueur de la pièce. Diverses chaises complétaient l’habillage du lieu.

	Eiko se pencha sur le dispositif, l’alluma et s’identifia. 

	⸻ J’ai déjà fait les requêtes nécessaires. Après tout, il s’agit de cette pièce.

	Les écrans se stabilisèrent et Hayato aperçut Alex au sein de la salle spéciale. Le jeune homme prit place sur une chaise dans le coin droit du neuf mètres carré.

	⸻ Merci, Ito, marmonna-t-il. Inspecteur, faites-moi signe s’il y a du nouveau du côté de la division technique.

	⸻ Je n’y manquerai pas, gamin. Quant à toi, fais gaffe, tu n’es pas en terrain conquis, ici. Si tu vois ce que je veux dire.

	Okura désigna Eiko du regard.

	Hayato ne cacha pas son mécontentement, mais aucun son ne sortit de sa bouche en guise de protestation. Chaque parole, chaque geste, du plus grossier au plus discret, devenait un sujet d’étude pour cette guêpe perchée sur talons. Lui, qui se fichait de tout avis sur sa personne, se retrouvait pris au piège.

	Et ça l’ennuyait profondément.

	⸻ Hâte de voir ça, déclara Eiko. Ce n’est pas tous les jours qu’on peut participer à enquête interne !

	⸻ Tu as entendu la dame, Hayato. C’est l’occasion pour toi d’apprendre deux ou trois choses pendant que tu y es. 

	Il se pencha et lui chuchota :

	⸻ Tu en as de la chance. Seul avec miss patchouli. J’espère que ça te décoincera un peu !

	Okura s’éclipsa avec un sourire niais. 

	 

	*

	* *

	 

	⸻ Cet inspecteur est très gentil, mais pas très discret. 

	Eiko prit place à côté d’Hayato, éloignant un peu la chaise du bureau pour croiser ses jambes. Le jeune homme lui plaisait bien. 

	Un mec atypique. 

	Les Japonais la reluquaient comme si elle venait d’une autre planète. Pas lui. 

	Et puis je peux déceler un blocage en lui. Rien de tel pour m’intriguer. 

	Elle se promit de creuser tout ça.

	L’air de la petite pièce se chargea d’effluves de patchouli. 

	Elle se chargea de le bousculer en guise de préliminaires :

	⸻ À nous deux, darling ! Je veux tout savoir sur cet Alexander Nakayama. Et pas d’Ito qui tienne. Appelle-moi Eiko.
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	Hayato dressa un portrait d’Alex et se mit à relater les faits autant que possible, au vu de la situation inconfortable dans laquelle il se trouvait. Eiko prenait un malin plaisir à le sonder, les yeux comme deux gros projecteurs braqués sur lui. Il détestait cette atmosphère confinée qu’il ne contrôlait pas. Il aurait préféré prendre seul ses quartiers dans cette salle, les pieds sur la table, avec un bon stock d’onigiri et de poulet frit, à se concentrer sur l’essentiel : Alex. 

	Au lieu de ça, il se retrouvait en cage avec une femme à la voix suave et au parfum troublant, pour ne pas dire dérangeant. Une profileuse assez compétente pour bosser au PSB à vingt-sept ans et qui analysait chaque mot, chaque intonation de ce qui sortait de sa bouche.

	Le jeune homme sentit une constellation de gouttes de sueur perler sur son front et soupira d’exaspération. Au diable les détails. Les grandes lignes suffisaient : le meurtre des étudiants, celui d’Ayana Miller, l’ADN, la disparition, le retour, le téléphone portable à faire analyser. Point. 

	Pas besoin de se lancer dans l’explication des relations que lui et Fuji entretenaient avec Alex. Si Eiko était si douée qu’Okura le prétendait, elle se débrouillerait toute seule pour creuser tout ça et se faire sa propre idée.

	Pour le reste, la profileuse n’avait qu’à voir avec l’inspecteur, si nécessaire. Nul doute qu’il apprécierait un petit tête-à-tête avec sa miss patchouli.

	Hayato s’excusa et quitta la pièce un instant, avant de revenir avec deux autres bouteilles de café. De quoi tenir un bon paquet d’heures éveillé. Son estomac habitué à être couvert d’offrandes à toute heure de la journée se mit à grommeler lorsqu’il reprit place sur sa chaise. Mais il n’en avait cure. Une seule chose comptait à présent : la surveillance d’Alex. 

	La tension grimpa d’un cran dans la pièce, alors que l’inspecteur n’était plus visible au-delà des écrans. La salle d’eau ne recelait aucune caméra. Hayato trempa les lèvres dans son breuvage et afficha une mine contrite.

	Allez, Alex reviens, quoi ! Qu’elle détourne son regard de moi…

	Son souhait fut exaucé lorsque le suspect retourna dans la salle d’interrogatoire moins de vingt minutes plus tard. Hayato consulta sa montre : vingt et une heures et dix minutes. Il avait la désagréable impression d’être là depuis des jours. Et pourtant, depuis son récit initial, Eiko demeurait silencieuse et le fixait intensément d’un œil espiègle. 

	À la vue d’Alex, elle braqua son regard sur le dispositif vidéo.

	Hayato vainquit l’anxiété qui le rongeait et retira ses Timberland. Il posa ses pieds sur le siège et ramena ses jambes contre sa poitrine.

	Il était paré.

	Au travers de l’écran numéro cinq, Alex tournait en rond. Il semblait s’ennuyer ferme. Après avoir tergiversé, les mains dans les poches et la tête basse, il s’allongea sur le sofa et contempla le plafond. 

	À quoi peut-il bien penser ? se demanda Hayato.

	Au bout de dix minutes interminables, l’inspecteur se leva et rejoignit le coin de la pièce. L’écran numéro six prit le relais pour montrer Alex en train de mettre la main sur l’un des journaux qui s’entassaient là. L’un des titres sur la face visible du journal faisait état en grosses lettres de la cuisante défaite 9-1 de l’équipe de baseball des Hanshin Tigers sur le terrain d’Hiroshima.

	Eiko s’impatienta.

	⸻ Bon, ça ne fait qu’une dizaine de minutes qu’on l’observe, mais votre gugusse est super calme. Le baseball devrait être le dernier de ses soucis ! On tourne en rond. Soit il est certain d’être innocent, soit il est certain d’avoir fait ce qu’il fallait pour couvrir sa culpabilité.

	⸻ S’il est coupable, j’ai du mal à croire qu’il soit assez compétent pour effacer toute trace de son téléphone portable, répliqua Hayato. En me basant sur ça, je penche plutôt pour la première option : il est certain qu’on va l’innocenter.

	Eiko se leva pour se dégourdir les jambes. Pour la première fois depuis des lustres, Hayato se sentit respirer. Mais la réponse de la profileuse le fit grincer des dents.

	⸻ Et moi, je ne pense pas. Il y a un troisième scénario. Je suis sûre que tu y penses aussi. Tu vois de quoi je parle ?

	Hayato se gratta la tête et dut s’avouer vaincu.

	⸻ Non, mais tu vas me le dire ?

	Les talons d’Eiko claquèrent alors qu’elle revenait prendre place aux côtés de son invité du soir.

	⸻ Le « ni-ni », Hayato. Ni innocent ni coupable... Si on ne trouve rien, qu’est-ce qu’il se passera ?

	⸻ Alex sera incarcéré, c’est aussi simple que ça, admit Hayato en haussant les épaules. On se retrouvera dans une situation plus que compliquée. Il n’y a aucun témoin et une flopée d’indices contre lui.

	Eiko leva le doigt puis pointa l’écran sur sa droite.

	⸻ L’inspecteur Nakayama a une certaine expérience. Il sait forcément que cette possibilité existe aussi. Si tu le regardes avec cette hypothèse en tête, et seulement celle-ci, que te dit ton instinct ?

	Hayato fit la moue.

	Mon instinct ?

	Il décida de jouer le jeu et tenta de se mettre dans l’esprit d’Alex, en se répétant qu’il courait à sa perte si la police ne l’innocentait pas rapidement.

	L’incarcération. 

	Plus qu’une probabilité, un réel risque. La nouvelle traverserait le pays en un éclair. Hayato pensa à Naomi Nakayama. Que penserait-elle ? Son mariage n’y survivrait pas. Elle prendrait la poudre d’escampette avec leur fils Dan sous son bras. Quant à ses collègues, tous perdraient confiance en lui. La déchéance sous tous ses états. 

	Il se vit douter encore une fois face aux enjeux de cette enquête.

	Eiko fit éclater sa bulle de réflexion en lui demandant à quoi il avait pensé. Hayato énuméra ses craintes d’une voix tremblotante. La profileuse tourna le dos aux caméras et s’appuya sur le bureau, face au jeune homme.

	Que quelqu’un lui dise que ça ne sert à rien de vider sa bouteille de parfum pour venir travailler ! se dit Hayato.

	⸻ Ok. Maintenant, si on se projette au-delà de la période d’analyse du téléphone de ce cher inspecteur. Demain, ou peut-être mercredi. Tu es Alex. Tu as les données en main. Elles ne t’apprennent rien de plus. Quelles seraient tes conclusions ?

	Hayato se vit hésiter, fait rare pour être souligné.

	⸻ Je… je pense que je serais dévasté.

	⸻ Mais encore ?

	⸻ Toutes mes craintes deviendraient réelles. La prison, le regard de ma famille, de mes amis…

	⸻ Est-ce que c’est la première chose qui te vient à l’esprit ?

	⸻ Oui, sans aucun doute.

	Eiko fit volte-face et désigna les écrans d’un hochement de tête.

	⸻ Tu as ta réponse alors. Tu peux continuer de regarder ton supérieur tourner en rond dans sa cage, mais à mon avis, ça ne t’apportera rien de plus. La réponse que tu cherches est du côté psychologique. Le comportement n’est que la manifestation externe de cet état.

	⸻ Je vois.

	La jeune femme se mit à faire les cent pas.

	⸻ Tu m’as l’air d’être quelqu’un d’assez perspicace. Ce que tu dois faire, c’est avoir les idées claires au moment où Alex apprendra les résultats des tests. Ne te laisse pas influencer et observe-le bien. Laisse ton intuition se charger du reste.

	Hayato protesta.

	⸻ Mais ça ne m’avancera pas pl…

	Sa contestation s’envola en fumée sous le sourire satisfait d’Eiko.

	Tu débloques mon vieux. Qu’est-ce que tu racontes ! Bien sûr que ça t’avancera…

	Le jeune homme resta coi. Il commençait à apprécier la profileuse. Malgré son apparence aguicheuse et désinvolte, elle était très précise. Chirurgicale. Elle l’avait cerné en moins d’une heure et lui avait fourni de précieux conseils en prime.

	Hayato franchit un nouveau palier sur l’échelle de la décontraction et se mit à raisonner à haute voix.

	⸻ Si le scénario du « ni-ni » se réalise, alors il n’y aura rien pour disculper Alex. L’ADN jouera contre lui. Mais j’oubliais quelque chose. Quelque chose de crucial. Je me suis trop concentré sur les faits et sur mon supérieur…

	⸻ De quoi tu parles ?

	Hayato se dandina sur sa chaise en se mordant la lèvre inférieure.

	La note.

	Il avait merdé en oubliant de l’inclure dans l’équation.

	⸻ Cette fois, c’est pour toi que je viens, récita-t-il. C’est le contenu d’une note adressée directement à Alex à son domicile. Sa femme nous l’a confirmé. 

	⸻ Hé ! Tu aurais pu m’en parler avant, tu ne crois pas ? Comment tu peux mettre de côté quelque chose comme ça ?

	Hayato rougit de honte. Il laissa passer l’orage et attendit qu’elle s’adresse de nouveau à lui.

	⸻ Bref… en prenant ça en compte, les choses se précisent. Même s’il faut rester prudent. On doit avoir affaire à un autre tueur. Dur de dire s’il s’agit d’une personne chevronnée ou non. Question : est-ce que c’est l’unique note qu’il a reçue ? 

	⸻ Oui, sa femme n’a pas connaissance d’autres messages et on n’a rien trouvé chez les deux étudiants de Keio.

	⸻ Alors c’est simple. Une petite analyse graphologique de ce petit mot et une comparaison avec l’écriture de l’inspecteur Nakayama et le tour est joué. Ça nous donnerait un nouvel indice précieux.

	⸻ Mais ça ne le disculperait pas pour autant, fit remarquer Hayato. Ils pourraient s’y être mis à deux.

	⸻ C’est exact. Bien pensé, darling34.

	Hayato leva les yeux au plafond.

	⸻ Pourquoi est-ce que tu m’appelles comme ça ?

	⸻ Je te trouve bien mignon, voilà tout, avoua Eiko sans se démonter. C’est le surnom que je donnais à mes petits amis quand j’étudiais en Californie.

	⸻ Dans quelle université ?

	⸻ Stanford. Mais on n’est pas là pour parler de tout ça.

	Eiko adressa un petit clin d’œil au jeune homme avant d’ajouter :

	⸻ Mais un jour peut-être ? C’est notre petit secret.

	La jeune femme se leva et s’étira, avant d’ajouter :

	⸻ En tout cas, nous n’avons plus rien à faire ici. N’oublie pas ce que je t’ai dit. Fais confiance à ton instinct et concentre-toi sur l’instant où l’inspecteur Nakayama apprendra les résultats des analyses en cours. Je ferai en sorte d’être présente pour voir ça de mes propres yeux.

	Hayato acquiesça puis jeta un coup d’œil à l’écran numéro cinq.

	L’horloge murale indiquait vingt-deux heures.

	Au-dessous, journal à plat sur le visage, Alex s’était assoupi.


36

	Tokyo, 2017

	Rapport

	 

	 

	 

	L’excitation accumulée par Fujita s’était évaporée d’un seul coup lorsqu’il s’était heurté au refus de la DTS35. 

	À son grand dam, les geeks de la division technique et scientifique n’étaient pas disposés à partager avec lui leurs procédés d’extraction de données. Il s’agissait d’un secret bien gardé, réputé pour son efficacité. Il fallait juste « leur faire confiance », lui avait dit l’agent de service à l’entrée, avant d’accuser réception du téléphone portable et de le sommer de revenir le lendemain pour récupérer les résultats.

	Malmené par ce grand huit émotionnel, Fujita, penaud, avait regagné son appartement la tête basse. Sans surprise, Hayato était aux abonnés absents depuis l’entrée d’Alex dans la salle spéciale. Seul loin de l’agitation de l’enquête, le jeune homme en profita pour lambiner devant la télévision et joindre sa famille dans son Osaka natal.

	Avachi sur le sofa, il appela ses deux petites sœurs. L’inquiétude transpira de leurs voix d’ordinaire si joyeuses. Leur ressenti sur l’état de santé de leur père confirma ses pensées.

	Il est en train de rechuter.

	La dernière fois qu’il avait appelé son paternel, ce dernier avait tout fait pour le rassurer. Selon ses dires, il se remettait petit à petit et ce « foutu crabe » ne serait bientôt plus qu’un mauvais souvenir. Il avait même gagné un peu de poids et repris l’exercice de ses fonctions.

	« Papa t’ordonne de te concentrer sur l’enquête en cours. C’est très important pour toi et pour toute la famille que tu chopes le salopard qui tue tous ces gens ! », avait relayé Mai, sa sœur cadette, de sa voix haut perchée, avant de raccrocher.

	Fujita posa le portable à côté de lui et son regard se perdit dans le vague.

	La réputation et l’honneur de la famille avant le reste. Il reconnaissait bien là son père. Sa relation avec lui était pleine de non-dits et de sentiments cachés. Le vieux l’aimait, c’était évident, mais il n’avait jamais eu le bonheur d’entendre ces mots sortir de sa bouche.

	Le jeune homme sentit une boule de motivation grandir en lui.

	Il ferait tout pour que ça arrive un jour. Il le rendrait fier de lui, en espérant que la situation n’empirerait pas d’ici là. Il pensa à sa mère qui venait tout juste de reprendre l’enseignement dans le collège du quartier.

	J’espère qu’elle tiendra le choc.

	Fujita ferma les yeux et laissa son esprit vagabonder. Tant qu’il n’aurait pas résolu cette affaire, ce serait le seul moyen de rejoindre les siens. 

	 

	*

	* *

	 

	Le lendemain, Fujita s’engagea sur la passerelle conduisant au bâtiment B peu après quatorze heures. Il consulta son téléphone en chemin : aucun message. Que faisait Hayato ? Okura était resté évasif. Affaire urgente, avait-il clamé, sans entrer dans les détails.

	L’attente avait eu raison de son calme naturel. Cette fois, il ne repartirait pas sans information sur le Sony compact d’Alex.

	Le jeune homme déboucha dans le même hall froid que la veille. L’agent en faction le fit patienter dans l’un des grands fauteuils de cuir beige disposés en cercle dans un recoin de l’accueil. 

	Le hall polygonal était une merveille d’architecture. Outre le côté « passerelle » d’où il venait, le mur opposé s’étendait selon quatre angles, chacun correspondant à une subdivision de la DTS. Ces détails, qui lui avaient échappé sous le coup de la déception la veille, lui sautèrent aux yeux.

	La porte la plus à droite s’ouvrit, laissant place à un vieillard en blouse blanche. Visage ridé par les années passées enfermé dans sa tanière, cheveux blancs savamment coiffés, le petit homme se dirigea d’un pas rapide vers lui.

	Tout le contraire de l’idée que se faisait Fujita des célèbres geeks de la scientifique.

	⸻ Koji Nagano, enchanté. Superviseur de la première sub’ DTS.

	⸻ Yu Fujita, investigateur en détachement dans la section criminelle. De même.

	⸻ Je savais pas qu’on envoyait des gosses au front maintenant, s’étonna Koji en grattant son crâne dégarni. Étrange. Mais bon, peu importe, hein. Allons-y, j’pense que t’as assez attendu, il me semble.

	Fujita suivit son aîné au travers de la fameuse porte qu’il rêvait de franchir depuis vingt-quatre heures. Ils descendirent quelques marches pour arriver sur un demi-étage sanctionné d’un accès métallique. Nagano s’authentifia et l’ouverture coulissa de la même manière que celle de la salle spéciale. Ils prirent le premier couloir à gauche et pénétrèrent dans le laboratoire. Fujita jubila comme un gosse devant ses cadeaux de Noël en voyant se dessiner les contours de ce qu’il appelait « l’envers du décor ».

	Sa première réaction fut épidermique. Il frissonna. La salle était maintenue à une température qu’il visualisa sur l’un des écrans qui tapissaient le mur face à lui.

	Dix-huit degrés.

	Le reste des moniteurs détaillaient la pression atmosphérique, le taux d’humidité dans l’air et l’évolution de ces valeurs sur les dernières soixante-douze heures.

	Nagano l’invita à se rendre dans la pièce adjacente. Les deux agents qui s’y trouvaient, affairés autour d’ordinateurs portables en pièces, levèrent un œil suspicieux dans sa direction.

	Le Sony compact d’Alex reposait sur la paillasse à côté d’une pile de feuilles A4.

	⸻ Tout est là. J’ai fait cette analyse moi-même. Vu l’importance du truc, j’ai pris les rênes. J’allais quand même pas refiler ça à ces jeunots !, expliqua-t-il en désignant ses deux compères de laboratoire. Tu veux savoir ce qu’on a tiré de ce joujou ?

	Fujita n’avait qu’une idée en tête : les résultats. Mais il se plia à la volonté de Nagano, trop content de se tenir sous le feu des projecteurs pour quelques instants. Celui-ci saisit le paquet de feuilles et commença son exposé en tournant les pages une à une.

	⸻ C’est simple, j’ai extrait tous les logs répertoriés sur ce téléphone. Les heures, les jours, le temps passé… C’est indicatif, bien sûr. Ça devient intéressant si on découvre un grand nombre d’échanges avec un numéro particulier dans la période d’intérêt. Mais je t’arrête tout de suite, mon p’tit, on n’a rien ici…

	Fujita se contenta de hocher la tête pour montrer qu’il avait saisi et Nagano passa à la section suivante.

	⸻ Là, on a une vue d’ensemble du répertoire. Les contacts sont classés du plus fréquent au moins fréquent. Naomi Nakayama arrive en tête. Sans surprise, ça doit être sa femme, j’me trompe ? En deux, on a Shinji Okura.

	Fujita se mordilla la langue. Jusqu’ici, les choses se tenaient. Il vit son nom en troisième position, suivi de celui de l’inspecteur Kano.

	Un frisson de dégoût le parcourut lorsqu’il repensa à la dernière fois, dans le vestiaire, où ce dernier l’avait adoubé en tant que wingman dans sa quête de la femme idéale. En réalité, Alex était son habituel « bras droit » en la matière, ce qui expliquait que son nom figure dans le tableau de tête.

	Fujita promena son regard jusqu’en bas de la liste sans relever d’anomalie. Le nom d’Ayana Miller fit grimper sa tension artérielle momentanément, mais cela confirmait juste le lien qu’entretenait l’héritière avec Alex.

	⸻ On arrive aux choses sérieuses, les SMS. Comme tu peux le voir, l’inspecteur Nakayama s’en sert peu, voire pas. On a quasiment que des SMS entrants. Soit c’est normal, soit il a effacé ses propres messages. Vu l’urgence de la demande, j’ai pas creusé plus que ça, mais on peut les récupérer si nécessaire. Ça prend un peu plus de temps. À toi de me le dire.

	La déception s’afficha sur le visage de Fujita. 

	⸻ Du temps, on n’en a pas, malheureusement. 

	⸻ J’continuerai quand même, au cas où. Pour la suite…

	Nagano tourna la page.

	⸻...Voilà. Un listing des SMS provenant d’un numéro masqué. J’ai préféré avancer là-dessus. Mais c’est pas concluant. Impossible d’identifier le bon relais. D’expérience, je dirais qu’on a affaire à une personne qui s’y connaît fichtrement bien pour brouiller les pistes. Un type assez bon pour bosser ici. 

	⸻ Un hacker ?

	⸻ Ptet’  bien, oui.

	Un hacker. Qui de mieux placé pour prendre le contrôle d’un outil technologique et s’en servir à son avantage ?

	Cette hypothèse était écrite noir sur blanc sur le rapport de Nagano. De quoi jeter le trouble sur la culpabilité d’Alex aux yeux d’Okura ? Rien n’était moins sûr.

	Une question restait néanmoins en suspens. Pourquoi diable un hacker irait jusqu’à tuer des gens de sang-froid ? 

	Ça ne colle pas. Ce genre de types ne sort pas du bois comme ça, aux yeux et à la merci de tous.

	Fujita ne chercha pas à comprendre davantage. La situation était sans doute bien plus complexe que cela et il devait retourner présenter le rapport à Okura. Pas question de s’attarder outre mesure.

	Nagano arriva au bout de son exposé en finissant par une carte des derniers déplacements d’Alex.

	Meguro Plaza, ainsi que son propre appartement étaient clairement dans la liste des lieux visités par l’inspecteur ces deux dernières semaines. 

	Avec ça, Okura comprendrait qu’Alex s’était réfugié chez eux dès le départ. Que pouvait-il dire pour sa défense ?

	Rien.

	Après avoir remercié le scientifique, Fujita prit congé et quitta la première subdivision. Il traversa le hall à la hâte et atteignit la passerelle. Là, il s’arrêta et feuilleta à nouveau le rapport.

	Pas de pagination.

	Il se sentait comme un gamin sur le point de faire une bêtise.

	Il jeta un regard à la ronde, hésita un moment, avant d’arracher la dernière page d’un geste sec.
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	Installé avec ses collègues dans la salle spéciale, Hayato ne tenait plus en place. Le moment fatidique arrivait enfin. Vingt-quatre heures qu’il poireautait depuis sa sortie du PSB.

	Okura arriva le dernier, les bras chargés de grandes enveloppes beiges. Il les jeta avec nonchalance sur la table avant de prendre place à son tour en enfournant deux Nicorette.

	Le regard d’Hayato se tourna vers Alex. Ce dernier joignit les deux bras à l’arrière du dos pour faire craquer ses lombaires. Inconfort ou tension ?  

	Les mots d’Eiko se souvinrent au bon souvenir du jeune investigateur. 

	Ce que tu dois faire, c’est avoir les idées claires au moment où Alex apprendra les résultats des tests. Ne te laisse pas influencer et surtout, laisse ton intuition se charger du reste.

	Garder les yeux ouverts. Rechercher des indices dans la gestuelle ou les paroles d’Alex. Pour maximiser ses chances, Hayato avait gardé le meilleur pour la fin, avec la complicité de l’inspecteur Okura. Du moins le pensait-il… car en pratique, il ne connaissait pas encore les résultats de l’analyse du téléphone portable. Peut-être que ceux-ci dépasseraient ses espérances ? En tout cas, il attendait beaucoup du rapport que détenait Fujita.

	La coïncidence voulut que ce soit son ami qui ouvre le bal. Il n’alla pas par quatre chemins.

	Le fameux numéro masqué n’a pas été identifié.

	⸻ Comment ça ? s’étonna Hayato. On a largement les moyens de choper cette info, non ?

	Fujita, sous le coup de l’excitation, se lança dans une explication approximative.

	⸻ En gros, le suspect est assez doué côté techno. Assez pour nous empêcher de remonter jusqu’à lui. Un hacker est un profil plausible selon le mec de la DTS.

	⸻ Tu as vu qui ? rumina Okura.

	⸻ Koji Nagano. Un mec sympa et qui a de la bouteille a priori.

	⸻ Koji ? Oh que oui ! Il est arrivé un peu après moi, c’est pour te dire. Un hacker, hein ? Intéressant. Je n’avais pas du tout pensé à ça. Alex ?

	La tension grimpa d’un cran chez Hayato à l’évocation de l’inspecteur. Alex avait l’air fatigué. Vidé.

	⸻ Je n’en sais rien, avoua-t-il. En tout cas, j’avais l’impression que mon téléphone ne m’appartenait plus tout à fait par moments, sans pouvoir expliquer pourquoi. Vous pouvez me croire.

	⸻ La piste ne va pas plus loin alors, conclut Hayato. Fuji, est-ce qu’on a quelque chose sur un éventuel piratage de la caméra du téléphone ?

	⸻ Rien. A priori, ce n’est pas quelque chose qui laisse des traces.

	Hayato croisa les bras et grimaça comme un gosse que l’on aurait privé de ses jouets. Mais il ne resta pas longtemps dans l’impasse.

	⸻ Et les SMS ? Ne me dis pas qu’on n’a rien !

	Fujita passa une main nerveuse dans ses cheveux.

	⸻ J’ai la liste des messages entrants…

	Le jeune homme ouvrit le rapport à la bonne page et commença à lire à haute voix.

	 

	« Ne t’implique pas plus que ça. Il est encore temps de reculer ».

	 

	« Si tu tiens à ta vie de famille, tu devras faire tout ce que je te dirai à partir d’aujourd’hui. J’ai de jolies preuves de ton infidélité ». 

	 

	« Continue à voir Ayana régulièrement. Ne crois pas que je ne te surveille pas ! » 

	 

	« Monsieur l’inspecteur ! Qu’est-ce je t’ai dit ? Tu dois continuer à voir Ayana ! Fais attention ! Tu ne voudrais pas que ta chère femme l’apprenne quand même ? » 

	 

	« Tu dois la voir impérativement demain soir ».

	 

	⸻ Je n’ai pas tout lu, juste les principaux, compléta Fuji.

	Hayato avisa Alex. L’inspecteur se tenait droit sur sa chaise, raide comme un bout de bois, esclave de la tension qui le traversait de part en part.

	⸻ Demain soir ? reprit Okura.

	⸻ Le message a été envoyé la veille du meurtre d’Ayana Miller, précisa Fuji.

	Okura se tourna vers son compère de toujours.

	⸻ Alex, ne me dis pas qu’il t’a ordonné de…

	⸻ Non ! Puisque je vous dis que je n’y suis pour rien ! C’est un putain de piège. Un putain de piège !

	Le silence s’installa dans la pièce lorsque le poing d’Alex vint marteler la table. Fujita baissa la tête et Okura tortilla sa moustache. Hayato ne quitta pas le suspect des yeux.

	Il commence à se projeter. Il voit sa garde à vue se profiler. Et le tsunami médiatique qui s’en suivra.

	C’est le moment.

	Hayato abattit sa nouvelle carte. Il saisit l’enveloppe qui gisait devant lui et l’ouvrit avec une lenteur démesurée.

	Lorsqu’il posa une copie de la note sur la table, Alex le dévisagea.

	⸻ Tu l’as fait analyser, c’est ça ? demanda-t-il à son assistant.

	⸻ Bien sûr. Nous avons lancé l’étude graphologique en urgence dès mon retour du PSB.

	Les yeux d’Alex s’écarquillèrent.

	⸻ Du PSB ? Qu’est-ce que tu es allé foutre là-bas ? Et cette analyse ?

	⸻ Elle est négative.

	Hayato attrapa un coin du rapport du pouce et de l’index et le brandit comme il le ferait avec un chiffon sale, sans valeur. Il le fit valser de droite à gauche avant de le laisser s’échouer à nouveau sur la table.

	Alex serra le poing. Il défia Okura du regard, ce qui n’échappa pas à Hayato.

	Il sait qu’il est innocent. 

	Ou en tout cas, qu’il n’est pas l’assassin.

	Fujita soupira.

	⸻ Dieu soit loué ! En plus des messages, c’est une preuve suffisante pour disculper Alex, non ? 

	⸻ Est-ce qu’on a été à la même école, Fuji ? le tança Hayato. Tu oublies que l’ADN nous donne le résultat contraire. Et puis…

	⸻ Et puis ?

	⸻ Ces messages ne veulent rien dire. Si on a affaire à un hacker, je suis prêt à parier qu’il n’agit pas seul. Qui sait, peut-être travaillait-il avec Alex et que les choses se sont envenimées ?

	⸻ Mais l’ADN nous montre bien qu’il a été dupé ?

	⸻ Non ! On ne peut pas en être certains, Fuji. La seule chose qu’on sait à ce stade, c’est qu’Alex n’était pas seul. C’est tout.

	⸻ Je suis d’accord avec le gamin, ajouta Okura. Alex, on va avoir besoin de ta coopération. Tu dois nous dire absolument tout ce que tu sais.

	Ce dernier fulminait, les yeux emplis d’une rage sourde. Le genre de colère nourrie par l’injustice.

	⸻ Mais puisque je vous dis que c’est un piège ! Il y avait quelqu’un dans l’appartement d’Ayana quand nous sommes entrés ! Je suis prêt à parier que cette écriture est la sienne ! Cette note m’est destinée. À moi ! Vous entendez ? Ma femme vous l’a certifié, non ?

	Okura ferma les yeux et soupira.

	⸻ Alex, je suis désolé. Mais ça ne suffira pas à te faire sortir de là. Naomi n’a pas vu le contenu de l’enveloppe. Pour le reste, c’est ta parole contre… celle d’un individu que nous ne connaissons pas. Nous savons tout juste qu’il existe si on se réfère à l’avis de Nagano.

	La tête de Fujita bascula vers l’arrière comme une poupée de chiffon.

	Hayato fixa Alex et prononça les trois mots qui, il l’espérait, allaient faire avancer tout ce bordel.

	⸻ Garde à vue.

	Bien sûr, il ne partagea pas ses pensées profondes. Il allait pouvoir tester la mère de ses hypothèses.

	Celle qu’il avait pris soin de cacher aux yeux de tous.

	Les choses promettaient d’être rudes si son postulat se vérifiait. 

	 

	*

	* *

	 

	Le reste de la discussion tourna autour de la question du lieu d’incarcération d’Alex. 

	Okura décida de le laisser dans la salle spéciale dans des conditions exceptionnelles, pour « limiter la casse » selon ses mots.

	Mais c’était sans compter sur la presse.

	Alex ferait les gros titres le lendemain, à son grand regret. 

	Le quinquagénaire sentit la sueur perler sur son front, sous ses aisselles et dans son dos. Le délai de quarante-huit heures qu’il avait décrété touchait à sa fin. Il n’avait pas d’autre choix que de communiquer sa décision en interne ainsi qu’aux médias.

	Son cœur menaça d’exploser lorsqu’il se présenta face à ces charognards de journalistes qui l’assaillirent de toutes parts. Il répondit avec tout le calme dont il put faire preuve en détaillant les indices à charge. Il ne manqua pas l’opportunité de tempérer les faits en faisant état des nombreuses zones d’ombres du dossier qui jouaient en faveur du suspect. Il n’écarta aucune piste et martela que l’inspecteur Nakayama n’était ni innocent ni coupable à ce stade.

	Quand une journaliste particulièrement véhémente lui demanda si Alex avait un complice, il l’envoya promener d’un revers de main. Pas question d’entrer dans ce type de débats dans la sphère publique. 

	 

	*

	* *

	 

	Non loin, Hayato observait la scène avec dégoût. Les nouvelles se dissémineraient comme un virus parmi la population. 

	Il n’écoutait pas. 

	Seule la tournure des évènements l’intéressait, maintenant que tout le monde connaissait l’état des investigations.

	Son esprit se recentra sur la mère de ses hypothèses.

	S’il y avait bien quelqu’un dehors, comme le suggérait l’Audi A4 qui les suivait lors du transfert d’Alex vers le TMPD, alors cette personne ne resterait pas les bras croisés. Et avec un peu de chance, elle commettrait un faux pas.

	Hayato revint à la réalité en voyant Okura tourner le dos aux journalistes massés dans la grande salle du huitième étage qui leur était réservée. Il eut un haut-le-cœur en se disant qu’un jour lui aussi devrait apprendre à dompter ces fauves sans foi ni loi. 

	Par contre, il ne s’attendait pas à s’y coller aussi tôt.

	Okura s’arrêta à sa hauteur, le visage rouge et luisant, avant de lui tapoter l’épaule. Au loin, Hayato vit les caméras braquées vers eux et les flashs crépiter.

	⸻ Gamin, à partir de demain, tu es en première ligne. Je serai là pour t’assister. Ça me fait chier, mais c’est un ordre du superintendant. J’espère que tu tiendras le choc.
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	Hayato émergea et jeta un œil à son téléphone portable.

	Six heures du matin.

	Il se lova dans le futon prêté par Fujita. Pour la première fois depuis des lustres, il y serait bien resté quelques heures de plus. L’affaire s’embourbait et prenait des virages incontrôlés. Il n’aimait pas le statu quo général de l’enquête, ni de devoir subir les choses comme son intronisation à la tête de l’équipe d’investigation, ou encore le fait de devoir attendre qu’un nouveau drame ait lieu pour progresser.

	Subir, encore subir.

	Il grommela lorsque son alarme sonna pour la deuxième fois. Il la fit taire d’un geste de la main et se glissa hors de ses draps, avant de gagner le salon comme un zombie.

	Hayato tomba sur Fujita, déjà apprêté, en train de prendre son petit-déjeuner. 

	Qu’est-ce qu’il se passe ? Il a l’air surmotivé aujourd’hui.

	Fujita le salua d’un geste de la main.

	« Salut », rétorqua-t-il avant de disparaître dans la salle de bain. 

	 

	*

	* *

	 

	Pour la première fois depuis longtemps, Fujita se sentait pousser des ailes. Pas question de céder à la panique ni de subir la situation. Il fallait prendre le taureau par les cornes et se jeter à corps perdu dans cette enquête. À l’inverse du groupe, il avait accueilli les résultats de l’étude graphologique comme une victoire. Une avancée majeure. Les autres se contentaient de lister les scénarios possibles, comme des robots. 

	Mais lui se refusait à y inclure Alex. Son mentor. Son ami.

	Pourvu qu’il tienne le coup pendant qu’on trouve de quoi le disculper et rétablir son honneur aux yeux de la société.

	Fujita posa son bol de soupe miso et se considéra avec incrédulité. Lui, la loque, la marmotte, debout aux aurores et prêt au combat. Avec le sourire en prime.

	Il termina son petit-déjeuner, s’installa sur le sofa et alluma la télé. Il porta une tasse de café à ses lèvres.

	NHK36, parfait.

	Il savoura ces quelques instants de tranquillité marqués par l’apparition de Yoko Yonekura, son actrice favorite, dans un spot publicitaire pour une marque de cosmétiques, ainsi que par le bulletin météo.

	Aujourd’hui s’annonçait radieux. La pluie de ces derniers jours n’était plus qu’un vieux souvenir, même si l’humidité persistait. Comme d’habitude, Fujita compara le temps de Tokyo avec celui de sa ville natale d’Osaka. Quelques degrés de plus, comme souvent en cette saison.

	Il reprit une rasade de café et la chaleur du breuvage se dissémina en lui.

	Il manqua de laisser tomber sa tasse lorsque le flash d’informations commença. Le visage d’Alex s’afficha en grand, avant d’être remplacé par une scène tirée d’archives où l’on voyait l’inspecteur donner une interview à la presse. Un bandeau rouge prit place en bas de l’écran et de grosses lettres blanches apparurent.

	 

	« UN INSPECTEUR DU TMPD EN GARDE-À-VUE DANS L’AFFAIRE AYANA MILLER »

	 

	Oh la vache !

	La presse avait agi en quatrième vitesse. La matinale ne parlait que de ça, à grand renfort d’interviews de spécialistes indépendants du crime, d’anciens détectives, retraités de la fonction publique et même de monsieur Tout-le-Monde. Tous s’interrogeaient sur la réputation de l’inspecteur et l’impact de sa détention provisoire.

	Fujita pensa à Naomi Nakayama et son fils Dan et la tristesse s’empara de lui.

	À l’écran, le plateau s’était transformé en salle de classe géante, avec un tableau alimenté, à intervalles réguliers, par les animateurs qui plaçaient des images aimantées retraçant les faits par ordre chronologique. Le tout était expliqué de manière didactique et même un adolescent pouvait comprendre de quoi il était question. 

	Tout ce que Fujita détestait, en somme. La télévision japonaise dans toute sa splendeur.

	Et ça ne faisait que commencer.

	Un bruit retentit derrière lui. Il se retourna pour constater qu’Hayato avait investi la pièce, brosse à dents plantée dans la bouche. Ses yeux plissés tentaient de déchiffrer les inscriptions qui défilaient sur l’écran.

	⸻ Tu devrais aller mettre tes lentilles et revenir ici fissa, le conseilla Fujita.

	Hayato fit demi-tour en marmonnant quelque chose d’incompréhensible.

	Fujita se tourna à nouveau vers la TV et y vit l’inspecteur Okura, trempé de sueur et rouge de honte s’adresser à la presse à coup de petites phrases, comme un élève qui n’aurait pas appris sa leçon. À chaque nouvelle question, il se mordait la lèvre inférieure et raclait le fond de sa gorge avant de répondre.

	Son rituel pour éviter de dire des conneries, pensa Fujita.

	Juste avant la fin de la scène, la caméra changea de cap et zooma en tremblant sur un individu qui scrutait l’attroupement de journalistes d’un œil agacé depuis un point éloigné.

	La légende qui apparut ne pouvait pas être plus claire.

	 

	« TOKYO METRO PD – INVESTIGATEUR – HAYATO ISHIDA »

	 

	Si l’affaire n’était pas aussi grave, Fujita aurait explosé de rire en se moquant de son acolyte pendant des heures. Il aurait peut-être été jaloux, aussi. Mais il n’en était rien. Il s’agissait d’une enquête de la plus haute importance.

	Putain, il ne pourra plus leur échapper après ça !

	Fujita éteignit le poste. Pas question de stresser Hayato avec ce ramassis de conneries.

	Lorsque son ami sortit de la salle de bain cinq minutes plus tard en demandant s’il y avait eu plus d’informations, Fujita se contenta de secouer la tête.

	Cela faisait longtemps qu’ils ne s’étaient pas rendus ensemble au travail. Bien sûr, ils n’évoluaient pas dans la même unité à la base, mais cela ne les empêchait pas de synchroniser leur départ lorsqu’ils étaient colocataires.

	Fujita dissimula son mal-être sous des étirements prononcés, tandis que son compère passait ses nerfs sur un paquet de Pringles paprika.

	Ils débarquèrent moins d’une heure plus tard à la station Sakuradamon et comblaient les derniers mètres les séparant du TMPD en silence lorsqu’Hayato s’arrêta net, la mine déconfite.

	Un journaliste se rua vers eux téléphone portable en main, prêt à enregistrer tout ce qu’ils auraient le malheur de révéler sous le coup de la panique. Il fut suivi par une femme en tailleur et chaussures de sport, tandis qu’un homme hurlait sur son caméraman trop lent.

	Fujita leva les yeux, effaré, sur le groupe d’une demi-douzaine d’autres reporters qui se mettait en branle non loin de là.

	⸻ Putain, ils nous veulent quoi ? s’emporta Hayato.

	⸻ Tu croyais vraiment passer inaperçu après avoir été nommé investigateur principal par le superintendant ? Tout le monde te connaît maintenant ! avoua Fujita en saisissant son ami par la manche. On se casse !

	Le duo fusa en ignorant les dizaines de questions qui s’abattirent sur eux. Hayato traversa la nuée de correspondants comme s’il fuyait un essaim de moustiques assoiffés de sang. 

	Les deux investigateurs atteignirent enfin l’entrée et baissèrent la tête par réflexe pour se soustraire aux flashs des appareils photo.

	Lorsqu’il releva les yeux, Fujita vit son compère qui transpirait. Jamais Hayato n’avait cédé sous le stress.

	Jamais, avant ce matin.

	Dorénavant, ils devraient éviter l’entrée principale et privilégier le taxi pour passer par dans le parking souterrain.

	Coûteux mais efficace. 

	 

	*

	* *

	 

	Hayato tombait des nues, mais son esprit rationnel reprit le dessus lorsqu’il se mit à la place d’Alex un instant.

	Ce n’est rien à côté de ce que le chef va vivre à partir d’aujourd’hui. J’espère que le déroulement de l’affaire me donnera raison, sinon Alex est foutu pour de bon.

	Kano intercepta le duo à la sortie de l’ascenseur en brandissant une copie du journal Asahi Shimbun. L’inspecteur n’avait pas l’air de bonne humeur.

	Et pour cause.

	Un photomontage en deux parties prenait presque tout l’espace en Une du quotidien. À gauche, une photo de gros plan d’Alex. À droite, un portrait d’Hayato tiré du registre du TMPD où il n’apparaissait pas franchement sous son meilleur jour. Le tout surplombé du titre :

	 

	« UN ESPOIR DE 21 ANS À LA TÊTE DE L’INVESTIGATION MILLER »

	 

	Kano tendit la liasse de papier à Fujita avant de tourner les talons en criant à qui voulait bien l’entendre que c’était la fin des haricots. Il s’arrêta d’un seul coup et avertit Hayato.

	⸻ T’as intérêt à assurer maintenant ! On ne peut plus reculer !

	Hayato se gratta le crâne.

	⸻ Fuji, il est pas un peu en colère notre vieux Kano ?

	⸻ Et pas qu’un peu ! Si tu veux mon avis, voir quelqu’un de si jeune prendre les rênes de cette affaire inquiète beaucoup de nos collègues. Désolé de te dire ça, mais tu as une de ces pressions…

	⸻ Peu importe. La véritable pression est sur Alex. Que j’aie vingt, trente ou cinquante ans ne changera rien à l’histoire telle qu’on la connaît. D’ailleurs, tu aurais vu la tronche d’Okura ! Il est bien content de me refiler le bébé… J’ai l’impression qu’il cherche à éviter les ennuis pour sa fin de carrière.

	La main réconfortante de Fujita se posa sur son épaule.

	⸻ Prends ça du bon côté. Si on résout cette histoire, tu seras une star !

	⸻ Fuji, tu sais bien que je m’en tape de tout ça. Je te laisse le strass et les paillettes avec plaisir, si ça peut m’aider à sortir de la merde dans laquelle on est. Parce que là, à moins d’un miracle, on va avoir beaucoup de mal à s’en dépêtrer.
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	Une lumière aveuglante. Une seconde. Une troisième.

	Un flash blanc augmentant en fréquence pour bientôt ne constituer qu’un halo brillant, puissant, omnivore, privant Hayato de ses sens.

	Les tergiversations de son esprit reprenaient le dessus dès qu’il se donnait un peu de répit.

	Le jeune homme avait sous-estimé l’effet que les médias avaient sur lui.

	Un manque d’expérience ? Sans doute.

	Une pression nouvelle ? En surface, oui, peut-être. Il avait traversé bien pire par le passé en se retrouvant au beau milieu d’un attentat dans une salle de concert, quatre ans auparavant. Cet évènement avait achevé de le convaincre à tout faire pour devenir investigateur.

	Aujourd’hui, il était la figure de proue du TMPD qui voguait en eaux agitées. Vu la proportion que prenait l’affaire, l’échec n’était pas une option. 

	Depuis cette fameuse entrée digne des plus grands festivals de cinéma, il avait boycotté l’appartement de Fujita pour se retrancher au bureau.

	Son pauvre ami avait fait autant de trajets que nécessaire pour lui apporter tout ce dont il avait besoin. Y compris ses sacro-saintes feuilles à grain et ce dont il avait besoin aujourd’hui.

	Hayato jeta un coup d’œil à la ronde. L’activité était réduite le dimanche. Okura était occupé au ministère de la Justice avec la femme d’Alex. 

	Tous les feux étaient au vert pour qu’il se remette en selle, à sa manière. 

	Temps de faire le point. 

	Pas question de sortir d’ici sans une bonne raison.

	Son casque vissé sur les oreilles, matraqué par les sons percutants de System of a down, Hayato contempla d’un air satisfait le bordel organisé qui tapissait son bureau. Autour de lui s’étendait une multitude d’animaux de papier vert, disposés en cercles. Au centre de ce qu’il pouvait à présent requalifier de jungle se trouvait le cœur d’une arène un peu spéciale.

	Son arène des liens.

	Il l’avait fait savoir au préalable, il ne souhaitait être dérangé sous aucun prétexte. Ses collègues le connaissaient, ce n’était pas la première fois qu’il s’adonnait à ce type de séance bizarre. Il pouvait les comprendre lorsqu’ils taxaient ce genre de pratiques d’infantiles, tout en prenant soin de rester loin de tout ça.

	Ils ne comprennent pas, c’est tout. 

	Dans son monde, Hayato manipulait les figurines vertes au rythme de sa respiration.

	Deux formes humanoïdes gisaient au centre, déchirées, et portaient la mention « Oda » et « Abe ». Les deux étudiants de Keio. Leur premier cas. Celui qu’ils avaient négligé depuis le meurtre d’Ayana Miller. Cette dernière avait aussi une création de papier à son effigie, libellée et déchirée. La section du papier signifiait la mort.

	Un troisième origami prenait la forme d’un homme droit comme un « i », les bras en l’air. Alex. Il était sous la menace d’une quatrième figurine sur laquelle Hayato avait griffonné « instigateur » au crayon. Un trou ornait sa tête et un mince fil de laine y était noué avec soin et le reliait à Alex.

	Voilà l’instigateur, le donneur d’ordres. Si Alex est coupable, cette théorie se vérifiera sans doute. Par contre, s’il est innocent, l’instigateur devient l’assassin. Pourtant, si je prends en compte ce que dit le geek de la DTS au sujet d’un potentiel hacker, on doit bien avoir deux profils bien distincts…

	Le visage d’Okura prit place dans son esprit. L’inspecteur penchait pour un unique coupable, en prenant pour argument le mode opératoire très personnalisé du tueur. 

	Hayato trouvait cela trop simple.

	Quel idiot se donnerait la peine de s’infiltrer chez une personne pour la tuer avant de laisser sa trace écrite là, au beau milieu de la scène de son carnage ?

	Le jeune homme secoua la tête pour se débarrasser des pensées polluantes de son supérieur.

	Non, non, c’est plus complexe que ça. Il doit y avoir quelqu’un d’autre. Une psyché différente. Une vision globale des choses. Une tête pensante et un exécutant.

	Hayato ferma les yeux et remplaça les bonshommes verts par des bulles flottantes dans les méandres de son esprit.

	Il entra dans son arène cognitive, là où se battaient toutes les interrogations et hypothèses auxquelles il pouvait penser.

	Qui est l’instigateur ? Quelle est sa personnalité ? Qu’est-ce qui le relie aux deux étudiants de Keio ainsi qu’à Ayana Miller ?

	Et le tueur ? Est-ce que c’est une personne expérimentée ?

	Quel est le rôle de la mafia dans tout ça ?

	Le jeune homme grimaça, les yeux toujours clos. Trop de questions s’entrechoquaient, mais il se sentait près du but. Le curseur de sa perception se plaça sur le donneur d’ordre une fois encore et il pensa à la leçon qu’Eiko lui avait donnée dans les locaux du PSB.

	Talent et expérience sont deux choses différentes.

	Il avait le talent, il lui manquait l’expérience. Il pouvait faire des erreurs d’appréciation. Il ne devait jamais l’oublier.

	Un point jaune clignota dans la brume de ses pensées.

	La note.

	Le message laisse présage d’un acte ultérieur. C’est évident. Sinon, pourquoi se donner la peine de l’écrire ? Le coupable a un message à faire passer. 

	Ce n’est que le début.

	Hayato ouvrit les yeux et se les frotta avec énergie pour se réhabituer à la lumière. Tant qu’il n’aurait pas compris l’importance de ce fichu message, il ne pourrait pas mettre la main sur l’assassin.

	« Cette fois, c’est pour toi que je viens ».

	Il fixa le pliage représentant Alex. Son chef symbolisait-il l’adage « être là au mauvais endroit, au mauvais moment » ?

	Alex est au centre de tout ça. Le meurtre des étudiants lui a rappelé celui de sa mère, non élucidé et bizarrement mis au placard par l’administration. Il se rapproche d’Ayana Miller qui aurait des liens avec la mafia, afin de traquer le coupable de ces deux crimes. Mais on l’a suivi, piégé et mis hors d’état de nuire. 

	Pourquoi ? 

	Le coupable doit avoir des liens plus profonds qu’on ne le croit avec ses victimes. Si ce n’est pas Alex alors il s’agit de quelqu’un qui le connaît. Cette personne touche sa bille en informatique et agit soit seule, soit en passant par un tueur.

	En incluant la note dans l’équation, on comprend qu’Alex est sa cible. Est-il satisfait maintenant qu’on l’a officiellement mis en garde à vue, qu’on a détruit sa réputation de flic et d’homme ? Est-ce que c’est terminé ? Ou est-ce que ce n’est que le début ?

	Hayato leva les yeux au plafond. Il n’avait aucune idée de la réponse.

	Par contre, il avait un plan.
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	Vingt heures trente. La fin d’une nouvelle journée rythmée par les cours particuliers dans les cafés de la capitale, la boule au ventre, la peur chevillée au corps.

	Elle patienta dans la file d’attente en serrant son sac à main en cuir noir de toutes ses forces, comme si elle craignait qu’une personne mal intentionnée s’en empare. Quand enfin son tour vint, elle commanda un café latte et attendit de recevoir son breuvage en tapant le sol de ses ballerines usées, fatiguées d’arpenter Tokyo de long en large au quotidien. Lorsque la serveuse l’appela, elle se précipita et retourna s’asseoir dans le coin du Starbucks où elle venait de rencontrer un potentiel futur élève. Un rendez-vous bien négocié. Une manne financière de plus qui lui permettrait d’arrondir ses fins de mois difficiles.

	Elle retira le couvercle en plastique de son gobelet puis réajusta ses lunettes et se plongea dans ses notes en attendant que sa boisson refroidisse. La nuit était tombée et elle siégeait là, au milieu des étudiants de la fac de Keio toute proche, le front ridé par l’angoisse et le manque de sommeil.

	Tout cela était bien loin de ce qu’elle s’imaginait faire à quarante-neuf ans. À son grand regret, le concept de famille lui était étranger. Elle aurait tellement aimé rencontrer l’âme sœur et se reconstruire ! Pas besoin d’un aristocrate, d’une célébrité ou d’un génie du business. Non. Un salaryman37 tout ce qu’il y avait de plus banal aurait suffi à son bonheur. Un mari aimant et travailleur, qui accepterait qu’elle ne puisse pas avoir d’enfants. Un appartement ou une maison dans la banlieue proche de Tokyo. Une existence anonyme, une vie calme et rangée, loin de son île natale et de son passé tragique.

	Mais il fallait croire qu’elle traînerait l’inexpérience et la naïveté de ses jeunes années comme un fardeau pour le restant de ses jours. Donner des cours particuliers d’anglais aux étudiants dans le besoin ne correspondait pas du tout à son plan initial, elle qui se voyait plutôt institutrice dans une école privée de bon quartier. 

	Aider les futures têtes pensantes du pays était certes un job intéressant et gratifiant mais on ne peut plus instable, où la réputation construite au fil du temps déterminait le nombre de contrats et l’ampleur des revenus auxquels elle pouvait prétendre.

	Elle lâcha son stylo, baissa la tête et posa une main sur son front, atterrée.

	Sa réputation venait de prendre un sacré coup.

	Rien n’était plus pareil depuis le double meurtre de Meguro, un mois plus tôt. Un évènement ignoble qui avait défrayé la chronique. D’autant plus marquant qu’elle y avait perdu un élève de longue date.

	Elle l’aimait bien, le petit Tosh, toujours le premier à faire le pitre pour détendre l’atmosphère un peu trop studieuse qu’elle mettait en place. Un élève au tempérament et à l’apparence qui contrastait avec le sérieux de ses études d’ingénierie. Un homme doué et à l’avenir brillant.

	Mais il avait fini dans la rubrique faits divers de la quasi-totalité des quotidiens qu’elle avait pu trouver. Depuis, les étudiants de Keio la snobaient et elle avait perdu la majeure partie de ses ressources. La pente allait être difficile à remonter et franchement, elle ne se sentait plus en mesure de le faire. Mais elle devait persévérer. 

	Survivre.

	La professeure passa une main dans ses longs cheveux de jais et jeta un œil furtif à sa montre. 

	Vingt heures cinquante-cinq. 

	Incapable de se concentrer, elle rangea ses affaires et quitta le café pour s’engager dans le dédale de couloirs de la station Shinjuku, noire de monde. Elle enleva ses lunettes le temps de se tamponner le visage avec une lingette rafraîchissante.

	Elle sentait sa peau moite sous ses vêtements et aurait donné n’importe quoi pour pouvoir passer au travers de cet amas hétéroclite de Tokyoïtes à cette heure de grand rush. Certains d’entre eux, imbibés d’alcool, naviguaient en eaux troubles, zigzaguant dans un équilibre plus que précaire pour se frayer un passage jusqu’au train qui les ramenait chez eux. La « faune du vendredi soir », comme elle l’appelait, se faisait déjà remarquer. Mais bizarrement, elle n’avait qu’une envie.

	En faire de même. Surtout ne pas rentrer chez elle, dans ce studio minable qu’elle louait depuis huit ans au beau milieu du quartier populaire de Nakano38 et qui, à lui seul, symbolisait la faillite de ses rêves de jeunesse.

	Elle s’engouffra dans le métro et serra les dents autant que possible au milieu de la foule compacte qui s’était entassée dans la rame, lui écrasant la poitrine, les bras et les jambes sans qu’elle ne puisse esquisser le moindre geste. Elle retint sa respiration en réponse à l’odeur nauséabonde qui assaillit ses narines et qui émanait de la chemise trempée de sueur de l’homme qui lui faisait face. Un gorille qui se tenait aux barres horizontales et qui devait bien faire deux têtes de plus qu’elle.

	Elle ferma les yeux et se laissa emporter vers sa destination. 

	 

	*

	* *

	 

	La professeure fut accueillie par les accords rugissants d’Everlong des Foo Fighters en poussant la porte du Hub39 de Nakano. Elle se fraya un chemin au milieu des groupes d’étudiants qui peuplaient l’endroit et trouva un tabouret libre dans le coin de comptoir où elle avait ses habitudes.

	⸻ Qu’est-ce que je vous sers, prof ?

	Ses yeux se promenèrent avec envie sur le serveur, un gosse d’une vingtaine d’années qui ne devait pas lésiner sur les protéines et les heures passées en salle de musculation. Elle demanda un verre de vin rouge et une assiette de snacks avant de s’invectiver intérieurement.

	Ça suffit avec les jeunes ! Ça ne t’apportera rien de plus que des ennuis !

	Elle s’arrêta net dans son sermon en percevant les odeurs fraîches et envoûtantes d’un parfum qu’elle appréciait chez la gent masculine. Elle pourrait le nommer entre mille tant il lui rappelait des souvenirs.

	CK One.

	La nostalgie amère qui l’enveloppait s’évapora lorsqu’elle posa les yeux sur l’homme qui se tenait juste à côté d’elle. Il devait avoir trente ans, peut-être quarante. Une prestance se dégageait de lui sans qu’elle ne sache à quoi cela était dû. Elle devinait sa forte corpulence et ses muscles saillants sous son costume noir. Il l’aborda sans hésiter d’une voix ferme et puissante.

	⸻ Vous buvez toute seule ? Est-ce que je peux me joindre à vous ?

	⸻ Euh… oui, bien sûr, balbutia-t-elle.

	L’homme s’installa et posa son verre de whisky sur le comptoir.

	⸻ Qu’est-ce qui vous amène dans ce repaire pour étudiants un vendredi soir ?

	La professeure trempa ses lèvres dans son verre et rougit devant l’assurance affichée par son interlocuteur. Il s’exprimait avec aisance et devait être rompu aux présentations en entreprise ou prises de parole en public.

	Si elle avait su qu’elle tomberait sur ce bel éphèbe à la peau mate, elle aurait fait un détour par chez elle histoire de s’apprêter un minimum.

	⸻ Rien de spécial, lui confia-t-elle. J’habite dans le quartier mais je n’avais pas envie de rentrer directement. La semaine a été rude.

	⸻ Pour vous aussi ? Nous devrions trinquer alors. À une nouvelle semaine de dur labeur !

	Elle suivit le mouvement imprimé par l’inconnu et leurs verres tintèrent en s’entrechoquant. L’homme prit une rasade et grimaça avant de se tourner à nouveau vers elle.

	⸻ Au fait, je ne me suis pas présenté. Désolé. Takeshi Kojima. Enchanté.

	La quadragénaire eut un mouvement de recul et écarquilla les yeux, surprise.

	⸻ Takeshi Kojima ? Le leader du parti de la Restauration ? 

	Kojima posa son index devant sa bouche.

	⸻ Chuuut, on va nous entendre ! Je suis ici incognito. C’est l’homme qui est ici avec vous. J’ai mis ma casquette de politicien de centre gauche au placard jusqu’à demain matin, au minimum !

	⸻ Qu’est-ce que vous faites dans ce coin de Tokyo ?

	⸻ Ma famille vit ici, je suis passé les voir après mon dernier meeting de la journée à Shinjuku. Vous savez certainement que l’élection des membres de la Chambre des Représentants est pour bientôt. J’avais besoin d’un petit remontant, expliqua-t-il en faisant tourner son verre entre ses doigts. Et puis je vous ai vue, perdue dans ce bar bondé avec cette mine toute triste. 

	Il lui adressa un sourire éclatant avant de continuer, les yeux pétillants.

	⸻ Je n’allais pas vous laisser seule au milieu de ces gosses, si ?
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	Hayato se détendit une fois arrivé dans le parking. Une simple sortie au combini du coin se transformait en un calvaire. La pression montait crescendo au fil des jours et les journalistes se massaient à présent devant toutes les entrées possibles du bâtiment du TMPD. La situation ne pouvait plus continuer.

	Il avait hésité à tout déballer devant ses collègues, surtout sa conclusion après avoir pénétré dans son arène cognitive. Mais il avait fini par renoncer, de peur de passer pour un fou. Et puis, il valait mieux que chacun se forge sa propre opinion : des avis intéressants lui parviendraient peut-être de la sorte.

	Hayato prit une grande inspiration. Aujourd’hui, se confronter aux membres de la section criminelle était le cadet de ses soucis, malgré sa position de leader forcée.

	Il poussa la porte de son bureau et passa la tête dans l’embrasure, mais Okura ne le remarqua pas. Ce dernier sirotait un jus d’orange, plongé dans le labyrinthe de données des deux scènes de crimes de ces dernières semaines. L’une de ses mains était posée sur le Bentō préparé par sa femme.

	Le quinquagénaire sursauta lorsqu’il réalisa sa présence et manqua d’avaler la paille en même temps que sa boisson.

	⸻ Bon sang, Hayato, tu joues au ninja maintenant ? La prochaine fois, parle, hurle, fais du bruit, je ne sais pas moi !

	Hayato ne releva pas. Il constata que la piètre révolte de l’inspecteur laissait place à l’inquiétude. Il la lisait dans ses yeux.

	Et il s’apprêtait à renforcer ce sentiment en mettant son plan à exécution.

	⸻ Inspecteur, je demande la libération sous surveillance d’Alex.

	Okura ouvrit les yeux aussi grands que la fois où il avait eu le malheur d’accompagner son petit-fils sur le Space Mountain de Tokyo Disneyland.

	⸻ Tu te rends compte de ce que tu dis, gamin ?

	⸻ Parfaitement. Il croupit ici depuis huit jours et on n’a aucun élément de plus. J’ai envie de booster un peu tout ça.

	L’inspecteur le confronta du regard tout en tapotant sa tempe de l’index.

	⸻ Quelle mouche t’a encore piqué ?

	⸻ Aucune, je suis sérieux, reprit Hayato en prenant place sur sa chaise. J’ai un plan.

	⸻ À la bonne heure ! Qu’est-ce que tu nous prépares ? Je te préviens, rien n’arrivera tant que tu ne m’expliques pas de quoi il en retourne. Et ça va passer par l’approbation du superintendant. Pas question de faire dans la demi-mesure.

	Hayato se laissa aller sur le dossier de son fauteuil, ennuyé.

	Je dois parler à la presse. J’ai tout fait pour les éviter, mais je n’ai plus le choix. Et je n’ai aucune envie de me faire bouffer tout cru. Il faut leur donner un os à ronger. Rien de tel que ce type d’info pour les tenir en haleine.

	⸻ Tu pourrais choisir autre chose pour les appâter, non ? fit remarquer Okura. Mais te connaissant, il y a une raison derrière tout ça.

	Hayato opina du chef.

	⸻ Bien sûr. Je veux qu’ils croient qu’on enquête sur les yakuza. La mise en liberté sous surveillance d’Alex viendrait supporter cette initiative, leur montrer notre sérieux. Mais je vais être clair : Alex ne reprendrait pas le boulot pour autant.

	⸻ Tu veux duper l’opinion publique ? Tu es sûr de ton coup ? Et pour Alex, tu es conscient de ce que ça signifie pour lui ?

	Le jeune homme éluda la première question. Il n’était nullement question de tromper les gens, puisqu’il comptait vraiment libérer son chef. Il choisit de s’attarder sur la deuxième remarque d’Okura.

	⸻ Les histoires d’adultère ne m’intéressent pas. Ni les conséquences. C’est son problème. Pour le meurtre d’Ayana Miller, il est innocent jusqu’à preuve du contraire. Je le connais, il va serrer les dents et faire face. Le relâcher enverra un message positif à la société sur ce que l’on pense de sa culpabilité.

	Okura afficha une moue dubitative. Il reprit sa brique de jus d’orange et la vida d’un trait.

	⸻ Pas faux. Ma tête a beau suivre la procédure, mon cœur me dit qu’Alex n’y est pour rien dans tout ça. C’est peut-être même lui, la victime.

	⸻ C’est exactement ça. C’est le personnage central. Que croyez-vous qu’il se passera s’il existe bien un deuxième larron dehors et qu’il apprend qu’Alex a été libéré ?

	⸻ Il va croire qu’on a réussi à innocenter notre collègue. Il risque aussi de se demander quel type d’avancées nous avons bien pu faire pour en arriver là…

	Hayato applaudit et serra les poings comme s’il venait de remporter un match de tennis.

	⸻ Tout à fait. Ça l’impactera, c’est certain ! Et c’est là que les choses deviendront intéressantes.

	⸻ Tu penses que ça le fera sortir de sa tanière ?

	⸻ C’est une possibilité. Un jeu de chat psychologique qui commence.

	Okura caressa sa moustache.

	⸻ Pour moi, ça ressemble plutôt à un pari…

	⸻… dont les risques sont mesurés, compléta le jeune homme. Enfin, si on parvient à cerner son profil.

	Les poings toujours serrés, le jeune homme ne pouvait contenir son excitation. Il se leva avant d’ajouter :

	⸻ Dès que j’ai parlé à la presse, après la libération d’Alex, on convoquera une équipe restreinte. Vous, Kano, Fuji et moi.

	Okura n’objecta pas.

	Hayato marqua un temps d’arrêt avant de se lancer.

	⸻ Et si possible, j’aimerais que la profileuse soit là. 

	Un sourire taquin prit naissance à la commissure des lèvres de l’inspecteur. 

	⸻ Eiko Ito ? Elle te plaît celle-là, non ? C’est rare de te voir comme ça ! Regarde-toi cinq secondes !

	C’est vrai qu’il avait l’impression qu’elle lui était complémentaire. Elle arrivait à canaliser son énergie débordante et à faire en sorte qu’il se concentre sur l’essentiel.

	⸻ Elle est compétente. C’est tout ce qui m’intéresse, finit-il par répondre.

	⸻ Oui, oui, cause toujours…

	Hayato ne broncha pas et conclut en sortant de la pièce :

	⸻ Je vais appeler Kuraki tout de suite. 

	Il s’éclipsa pour se cacher dans un recoin du couloir central. Kuraki devait être en France à l’heure qu’il était, en plein imbroglio diplomatique au sujet d’une étudiante japonaise dont la disparition à Paris laissait présager du pire. Le superintendant décrocha à la première sonnerie, ce qui n’étonna pas Hayato le moins du monde.

	⸻ Hayato. Ça roule ? 

	⸻ Vous avez une bonne voix pour quelqu’un censé dormir, Kuraki.

	⸻ Dormir, moi ? Non, pas trop mon truc. Je dois garder un œil sur toi malgré le décalage horaire et gérer les choses ici.

	Hayato n’eut même pas le temps d’en placer une. Il entendit le bruit de glaçons heurtant la paroi d’un verre et comprit que le big boss devait se prélasser au bar de l’hôtel où il était descendu.

	⸻ Si tu m’appelles, continua Kuraki, c’est que mon avis t’es indispensable ?

	⸻ Oui, même un avis sous l’emprise du whisky on the rocks que vous sirotez en ce moment même.

	⸻ Haha, toujours aussi fin, hein ? Très bien, je t’écoute. Va à l’essentiel.

	⸻ Je demande à libérer Alex, j’ai besoin de tester une hypothèse.

	Kuraki toussota.

	⸻ Tu me joins pour ça ? Si je t’ai nommé, c’est parce que l’enquête stagne. Je te fais confiance. D’ailleurs, j’aurais agi de la même manière, alors vas-y, tu as mon feu vert !

	⸻ Désolé, mais je dois la jouer réglo avec Okura. Il me soutient autant qu’il peut, je lui dois bien ça. En tout cas, merci !

	Lorsqu’Hayato revint dans le bureau avec l’aval de leur supérieur, le duo décida de lancer la procédure sur-le-champ.
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	Okura signa l’autorisation de libération conditionnelle d’une main hésitante. Faisait-il le bon choix ? Il cogita avant de laisser tomber. Heureusement qu’Hayato n’était pas aussi frileux que lui quand il s’agissait de prendre des décisions radicales.

	Sa conscience le rattrapa alors que le duo gagnait la salle spéciale pour y retrouver Alex.

	Bon sang, quand je pense à ce qu’on est en train de faire… J’ai l’impression de ne plus rien maîtriser !

	Après s’être authentifié, Okura pénétra dans la pièce et y trouva Alex, allongé sur le sofa, un livre entre les mains.

	Un vieux polar intitulé Ne le dis à Personne.

	La situation était paradoxale, tant son lecteur avait de quoi écrire sa propre histoire.

	Alex se redressa et Okura choisit la franchise malgré une voix trahissant sa nervosité.

	⸻ Tu es libre.

	Il désigna du pouce, par-dessus son épaule, le sésame qu’Hayato brandissait tout sourire.

	⸻ Libre ? De quoi tu parles, Shinji ? Vous avez chopé le coupable ?

	⸻ Pas tout à fait coupa Hayato. Disons qu’on a une petite idée, que je ne pourrai pas partager, désolé. Mais tu es placé en liberté surveillée.

	⸻ Tu as entendu le chef, ajouta Okura en haussant les épaules.

	Hayato continua sous le regard incrédule d’Alex.

	⸻ Ça te laissera le temps de gérer ton bazar. Enfin, tu vois de quoi je parle. Ta femme, Naomi, et ton fils Dan. Ils sont ta priorité. Laisse-nous nous occuper du reste.

	Okura perçut la lueur de tristesse dans les yeux de son compère. Sa famille représentait tout pour lui. Malgré tout, Alex se leva, visage fermé.

	⸻ Attendez une seconde. Vous me laissez partir maintenant, comme ça ? Je veux bien que vous ayez des éléments nouveaux ou une stratégie en place, mais… me relâcher aussi vite ? Que va penser la presse ?

	⸻ Justement, soupira Okura en braquant son regard sur Hayato.

	⸻ Tu es derrière tout ça, Hayato ? Qu’est-ce que tu as en tête ?

	⸻ Je préfère être clair, ça n’est pas sans risque pour toi. 

	 

	*

	* *

	 

	Alex écouta avec attention le récit de son jeune subordonné, promu leader le temps de l’enquête. Ses hypothèses tenaient la route. Un sourire se dessina sur son visage en apprenant que même Kuraki approuvait sa combine. Le superintendant n’était jamais avare de décisions radicales quand il s’agissait de faire progresser une affaire. Il fallait croire qu’Hayato avait hérité de la méthode : il était aussi dingue et irresponsable que lui.

	⸻ Je ne te demanderai qu’une seule chose, termina Hayato. Ne parle de cette affaire à personne. Surtout, ne réponds pas aux sollicitations qui ne manqueront pas de tomber. Pas d’interview, rien. Et bien sûr, on ne te rend pas ton téléphone.

	⸻ C’est dans mes cordes, pas de souci.

	Alex pensa à sa femme et vit ses regrets poindre à l’horizon. Elle allait lui faire payer cher son adultère.

	⸻ J’ai du pain sur la planche si je veux sauver ce qui peut l’être, avoua-t-il. 

	Okura s’avança et posa une main sur son épaule.

	⸻ Ce n’est pas moi qui vais te contredire. Je l’ai vue récemment et la porte n’est pas encore fermée. Tu as intérêt à faire ce qu’il faut, tu m’entends !

	Alex ne releva pas. Hayato s’approcha à son tour.

	⸻ Je me répète, mais fais attention à toi. Si mon hypothèse se vérifie, il est possible que tu deviennes une cible pour le véritable assassin. Toi ou tes proches.

	⸻ Vous avez des infos à son sujet ?

	⸻ Non, malheureusement. Mais moins tu en sais, mieux ce sera. On ne te laissera pas tomber. Toi et ta famille restez sous protection policière renforcée.

	Hayato hésita un instant avant de tendre la main. Alex la saisit et la secoua avec vigueur, en plantant ses iris dans ceux de son cadet.

	⸻ Ça marche pour moi. Je te l’ai déjà dit avant, mais… je te fais confiance, gamin.

	Okura assistait à la scène comme un patriarche regarderait les siens pendant un repas de famille. Une larme menaça de s’échapper mais il fit front. Il se reprit et se tourna vers Hayato.

	⸻ À toi de jouer. Tu sais quoi faire. 

	 

	*

	* *

	 

	Hayato fit un détour par son bureau avant de se présenter au point presse du huitième étage. Il piocha dans un paquet de mochi40 tout en avisant son auditoire d’un œil suspicieux. Les journalistes, avertis de sa venue, se disputaient le moindre centimètre carré d’espace libre, comme des requins prêts à tout pour avoir une bouchée de leur proie du jour.

	Sauf qu’Hayato n’était pas une victime. Il brandit la liasse de documents signés par Okura et prit la parole avec une solennité qui ne lui était pas familière.

	⸻ L’inspecteur Alexander Nakayama est mis en liberté conditionnelle avec effet immédiat. Il est placé sous haute surveillance en attendant la fin de l’enquête.

	Le silence se fit. Hayato avait du mal à savoir si c’était dû à sa manière peu conventionnelle de communiquer ou à la nouvelle elle-même. 

	Soudain, les micros et perches se tendirent comme un seul homme et un déluge de questions s’abattit sur lui. Il leva un bras pour se protéger des flashs qu’il détestait tant tout en mâchant un nouveau mochi. Il repéra une caméra qui se tenait à un mètre sur sa droite et choisit de s’adresser à elle et elle seulement, en y allant au bluff.

	⸻ Nous n’enquêtons plus à son sujet. Nous avons établi avec certitude que les meurtres ne sont pas de son fait. Nous progressons bien. Ce sera tout. Merci.

	À quelques mètres de là, au fond de la salle, Fujita observait la scène avec une émotion non feinte.

	Le point de non-retour était atteint.


43

	Tokyo, 2017

	Eagle

	 

	 

	 

	Un sentiment de crainte mêlé à de l’excitation : voilà ce que ressentit Fujita en prenant place sur sa chaise inconfortable. 

	Pas question d’être la cinquième roue du carrosse, le maillon faible de l’équipe d’investigation. Il en allait de l’honneur de sa famille. Il fallait prendre une initiative, même si la peur de se planter était omniprésente. 

	La libération sous surveillance d’Alex ressemblait à une manœuvre désespérée de la part d’Hayato. Même s’il était content pour son mentor, Fujita ne comprenait pas. Tant de choses pouvaient être exploitées avant d’en arriver à de tels extrêmes ! 

	Fujita se remémora les paroles du vieux Nagano de la division technique et scientifique.

	D’expérience, je dirais qu’on a affaire à une personne qui s’y connaît fichtrement bien pour brouiller les pistes. Un type assez bon pour bosser ici.  

	Des papillons dansaient dans son ventre à l’idée d’avoir mis la main sur une piste intéressante.

	Il sortit et déplia son Macbook personnel et le mit en route. À peine le temps de prendre une rasade de thé et son bureau virtuel s’afficha.

	Il savait très bien ce qu’il lui restait à faire.

	Il ouvrit son navigateur web et cliqua sur le logo du site Facebook en haut à gauche de sa page de sites favoris. Le bleu roi du réseau social envahit l’écran et son fil d’actualité se chargea. Fujita résista à l’envie de prendre des nouvelles de ceux restés dans son Kansai natal et s’attaqua à la barre de recherche tout en haut de l’interface.

	De mémoire, la personne qu’il recherchait avait deux profils. Cet as de l’informatique ne figurait plus parmi sa liste d’amis depuis la fin du lycée, ce qui rendait sa tâche d’autant plus compliquée. Seul un surnom surnageait dans les eaux tumultueuses de ses souvenirs.

	Eagle.

	Il tapa « Eagle Tokyo » dans la case et valida sa saisie. Une liste non exhaustive s’afficha.

	« The Eagles Tokyo Fan Group » avec en photo une couverture d’album du célèbre groupe californien des années soixante-dix.

	Un groupe que suivrait sans doute Hayato s’il ne détestait pas les réseaux sociaux, pensa le jeune homme.

	Il poursuivit sa lecture et tomba sur le « Tokyo Eagles Baseball Club » ainsi que le « Eagle Bar Tokyo ». 

	Assez explicite. 

	Il remonta en haut de la page et cliqua sur l’onglet « personnes » en priant pour que cela suffise.

	Mais il était loin du compte.

	Putain, ils sont combien dans cette ville à choisir « Eagle » comme surnom ? C’est n’importe quoi !

	Il reprit une rasade de thé et son regard se concentra sur les avatars en espérant que la tête de son ancien contact sorte du lot. Parmi ceux-ci, beaucoup de selfies et photos de paysages divers.

	Rien de probant. Par contre, d’autres images attirèrent son attention. 

	Celles tirées de manga.

	Il en examina un certain nombre avant de se rappeler que le mec en question adorait le sport. Le basket, plus précisément. Un regain de motivation frappa le jeune investigateur et il se remémora les classiques du genre.

	Slam Dunk, son préféré.

	Dear Boys, qui n’était qu’une pâle copie en comparaison.

	Kuroko no Basket, le dernier en date, qui cartonnait auprès des plus jeunes, bien après la sortie de son ultime volume.

	Fujita fit claquer ses doigts.

	Je suis sûr que c’est ça.

	L’un des personnages principaux de l’équipe de Kuroko était surnommé Eagle Eye. 

	Et la réponse se matérialisa dans son esprit. 

	Izuki.

	Comment avait-il pu oublier que ces deux-là portaient le même nom de famille ?

	Il s’empressa d’exécuter une nouvelle recherche.

	Bingo.

	L’avatar du personnage de manga apparut. Fujita ouvrit le profil et repéra la date de naissance partagée publiquement par l’utilisateur : 2 juillet 1997. Bientôt vingt ans. Eagle était son cadet d’une année.

	Ça collait.

	Devait-il lui envoyer une demande d’ajout dans sa liste d’amis ? Est-ce qu’on ne remonterait pas jusqu’à lui ? 

	Dans le doute, il préféra lui envoyer un message privé. Il le savait, cela ne s’afficherait pas directement dans la liste des conversations actives d’Eagle. Mais il n’avait rien à apprendre à ce dernier, véritable crack dans son domaine. Il n’avait plus qu’à croiser les doigts pour qu’il réponde et accepte de lui venir en aide.

	Fujita se relaxa un instant et pensa à Hayato. Son pote avait beau être un génie, il se laissait souvent emporter par ses lubies et façons de faire pour le moins étranges. Les preuves matérielles, la note laissée chez Ayana Miller ou encore le téléphone d’Alex : les considérations se succédaient et pourtant Hayato ne les prenait jamais toutes de concert pour faire progresser l’enquête.

	Personne ne voulait s’attarder sur la partie technique ?

	Pas de problème, il creuserait ça tout seul et prouverait sa valeur.
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	Une lueur d’espoir. Un foyer lumineux au milieu des ténèbres. Une échappatoire à une vie morne et sans intérêt.

	Assise sur son lit, dans la pénombre de son studio, la professeure avait du mal à y croire.

	Le cours de son existence s’était inversé depuis qu’elle avait fait la connaissance de Kojima. Elle se surprenait à attendre chacun de ses messages avec excitation. Pourquoi un homme de son standing s’intéressait à une vieille prof ratée comme elle ?

	Le destin ? Peut-être. En tout cas, elle avait bien fait de prendre un verre avant de rentrer, huit jours auparavant.

	Elle sourit en pensant à la bienveillance avec laquelle il la traitait.

	Cet homme politique en pleine ascension sur la scène nationale était son passeport pour une vie tranquille, à l’abri du besoin, plus conforme à ses aspirations. Malgré un emploi du temps surchargé, Kojima lui avait écrit tous les jours. 

	Il fallait qu’elle fasse de son mieux pour le garder, celui-là.

	Tout se jouait ce soir.

	Il l’avait invitée au Coucagno, un prestigieux restaurant français, au sommet d’une des tours les plus luxueuses de Shibuya. « Une vue de Tokyo à tomber par terre », selon lui. Elle avait plus qu’hâte de vérifier ses dires. Quoi de mieux que cet endroit féérique pour démarrer une nouvelle idylle ?

	Une boule d’appréhension se forma dans son bas-ventre. Elle avait reporté toutes ses leçons du jour pour se concentrer sur ce rendez-vous inespéré, avec au menu un passage chez le coiffeur et l’esthéticienne.

	Pas question de louper une telle occasion. C’est la chance de ma vie.

	La professeure enfila la robe immaculée qu’elle s’était offerte pour l’occasion, au détriment de ses maigres économies. Sa tenue irait très bien avec ses escarpins neufs, trop longtemps condamnés dans leur boîte en carton dans un recoin de son armoire. Puis elle gagna la salle de bain et contempla son impeccable carré plongeant dans le miroir. Cette nouvelle coupe lui offrait une seconde jeunesse. Bien sûr, son visage avait subi les méfaits inévitables des années qui passent, mais elle s’en tirait plutôt bien pour une femme approchant la cinquantaine.

	Alors qu’elle apportait la touche finale à sa préparation en substituant ses éternelles lunettes par des lentilles de contact, son iPhone se manifesta en bipant deux fois.

	Un message.

	Elle termina sa besogne et saisit le smartphone.

	 

	« J’espère que tu es prête pour une expérience inoubliable »

	 

	Son visage s’éclaira.

	« Et comment ! » répondit-elle à haute voix, tout en pianotant sur l’écran tactile.

	 

	« Ça va être une tuerie ».

	 

	*

	* *

	 

	Lumières tamisées, musique jazzy diffusée à faible volume, bonne compagnie et sublime cuisine. 

	Le combo parfait.

	Kojima, vêtu d’un costume bleu nuit, d’une chemise blanche et d’une cravate rouge, porta un toast à cette soirée, à eux, et à l’avenir. Un sourire s’étira sur le visage de la professeure avant qu’elle porte le verre de Bordeaux à sa bouche. 

	Un régal. Même pour ses papilles peu habituées aux grands crus français.

	Tout se passait comme prévu et la discussion menait bon train sur les ambitions de Kojima pour le futur. Ce dernier n’avait pas la langue dans sa poche et s’étala dans les grandes largeurs. Il se voyait d’abord au sein de la Chambre des Représentants, puis pourquoi pas plus haut, s’il parvenait à se faire remarquer aux yeux des citoyens japonais. Il ne se fermait aucune porte. Son rêve ? Diriger le gouvernement et mettre fin aux magouilles, injustices et crimes qui secouaient le pays.

	Wow. Premier ministre. Rien que ça.

	Elle n’y comprenait pas grand-chose en politique, mais sa foi en le système actuel se résumait à peau de chagrin. Kojima dirigeait un parti d’opposition résolument fédéraliste qui avait le vent en poupe. C’est tout ce qu’elle savait et ça lui convenait.

	Lorsque le serveur prit commande, elle fut étonnée de la quantité astronomique d’assiettes que le politicien commanda. Elle se contenta du plat principal.

	Le repas se déroula dans une ambiance chaleureuse, le vin l’aidant à se détendre peu à peu. La conversation s’orienta vers la professeure, qui se surprit à parler de son passé et de ses rêves inachevés, avant de regretter ses mots et blâmer sa maladresse.

	⸻ Je trouve ça courageux de ta part, la félicita Kojima entre deux bouchées. Ça me change des discours superficiels et surfaits des femmes qui en ont seulement après mon argent et mon influence. Si tu savais comme c’est rafraîchissant ! 

	Elle rougit face à ce compliment à peine masqué.

	⸻ Merci, mais je suis une femme simple. Timide pour ne rien arranger… Peut-être un peu trop pour toi ? Pourquoi tu irais t’ennuyer avec quelqu’un de plus âgé ? Tu ne veux pas d’enfants ?

	Elle voulut ravaler ce nouvel impair mais il la rassura d’un mouvement de la main.

	⸻ Je préfère mille fois les femmes franches et honnêtes. Tu sais, je viens d’une famille modeste. Oui, mon mouvement politique s’en sort bien et on commence à s’intéresser à moi, mais je garde les pieds sur terre. Tout ce que tu vois autour de toi ce soir n’est qu’une tentative malhabile pour te prouver que je m’intéresse à toi…

	Kojima allongea le bras et posa une main sur la sienne.

	⸻ Et non, avoir des enfants n’est pas une obsession. Je sais que c’est paradoxal, vu que le droit de la famille et la politique démographique sont les chevaux de bataille du Parti, mais c’est comme ça. Je préfère mettre toutes mes compétences et toute mon énergie pour accomplir mes objectifs.

	Les yeux du politicien brillaient.

	Le cœur de la quadragénaire s’emballa et un frisson la parcourut. Pour toute réponse, elle posa la paume de sa main libre sur sa poitrine et inclina la tête, avant de braquer son regard sur la constellation de lumières qui éclairait Tokyo.

	Elle ne pouvait espérer meilleur scénario.

	Ses sens s’apaisèrent à la vue de ce magnifique panorama et elle prit sa décision.

	Ce soir, elle suivrait Kojima jusqu’au bout de la nuit, et plus loin encore. 

	 

	*

	* *

	 

	Lorsqu’il lui proposa de passer la nuit à l’hôtel, dans le même bâtiment, elle accepta sans une hésitation. Bien sûr, elle s’était préparée à une telle éventualité. Seule sa peau rougissante trahissait ses émotions. 

	La première chose qu’elle fit en arrivant dans la vaste suite réservée pour l’occasion fut d’enlever ses escarpins. Elle n’avait plus l’habitude d’en porter et ses pieds la faisaient atrocement souffrir.

	Puis elle s’émerveilla devant l’immensité de la chambre. Tout ce luxe lui semblait tellement démesuré et hors de portée !

	Kojima n’alluma pas la lumière et l’entraîna vers la grande fenêtre tout au bout de la pièce.

	⸻ Superbe, n’est-ce pas ?

	Elle acquiesça en constatant que même le port de Tokyo scintillait dans l’obscurité, parsemé de lumières blanches.

	⸻ Les mots me manquent… Tu n’avais pas besoin d’en faire tant, tu sais.

	⸻ Oui, je m’en doute, rétorqua le politicien. Mais je voulais vraiment marquer cette soirée d’une pierre blanche. En espérant que ce soit le début d’une belle histoire…

	Il s’approcha et elle se raidit lorsqu’il l’enlaça. Sa vue sur les gratte-ciel de la ville se troubla un instant, puis elle ferma les yeux et s’abandonna à son hôte. Elle se nicha entre ses bras puissants et protecteurs et se sentit toute petite. 

	À l’abri.

	Les notes fruitées du parfum de Kojima titillèrent ses sens et une douce chaleur naquit dans son bas-ventre. 

	Sous l’emprise de son hôte, elle ne perçut pas les légers bruits de pas dans son dos.

	Les mots de Kojima la sortirent de sa torpeur langoureuse.

	Si tu savais comme j’attendais ce moment…

	Intriguée, elle se libéra de son étreinte mais une main infiltra son champ de vision depuis l’arrière et empoigna son visage. Ses yeux s’écarquillèrent et elle se débattit pendant quelques secondes, avant qu’un voile noir n’éteigne ses sens. 

	 

	*

	* *

	 

	Elle ouvrit les yeux et sa tension grimpa en flèche, comme si sa conscience reprenait exactement là où elle s’était arrêtée : dans la stupeur et l’incompréhension la plus totale. Un mal de tête lancinant lui traversait le crâne et elle avait envie de vomir.

	Combien de temps s’était écoulé ?

	Il faisait toujours nuit et elle était assise sur un gros fauteuil de cuir posé face la baie vitrée. D’épais liens de plastique entravaient ses bras, ses jambes et son torse.

	Un courant d’air frais glissa sur sa chair et lui arracha un frisson. Son pouls s’accéléra. Sa respiration se fit plus rapide et plus bruyante. Bouche ouverte, prise de panique, elle secoua la tête avec frénésie avant de hurler.

	⸻ Takeshi ! Takeshi ! Qu’est-ce que tu fais ! C’est quoi ce b…

	Elle s’arrêta net en constatant que Kojima se tenait à sa droite, bras croisés. Il se pencha vers elle et planta ses pupilles dans les siennes. Elle y lut une lueur nouvelle. Un éclat qu’elle ne lui soupçonnait pas. Elle retint son souffle lorsqu’il posa un doigt devant sa bouche comme elle l’avait vu faire au bar, lors de leur première rencontre.

	⸻ Chuuut. Ne t’affole pas, Hitomi. Tout va bien. Je suis là. Mais entre nous, tu croyais vraiment que tu m’intéressais ?

	Kojima dévoila un sourire carnassier tout en caressant les cheveux puis la joue de la professeure. Il huma son parfum et se redressa en chancelant, comme transporté. Il fit ensuite un pas en arrière et désigna du menton la personne qui se tenait derrière elle, hors de son champ de vision. Lorsque cette dernière s’y immisça, Hitomi fut saisie d’une peur qu’elle croyait endormie depuis des décennies, enfermée à double tour dans une geôle de la prison de sa mémoire.

	La terreur à l’état pur.

	L’inconnu, aussi grand que le politicien et drapé dans un voile noir jusqu’aux pieds, arborait un large masque de bois qu’elle pensait ne plus jamais revoir en mettant les pieds dans la capitale.

	Et elle comprit. 

	Elle comprit que son passé venait de la rattraper.

	Ses yeux s’embuèrent et les larmes dévalèrent ses joues. Tête baissée, Hitomi fut prise de spasmes et hurla de désespoir en implorant ses bourreaux de l’épargner.

	⸻ Arrêtez ! Je vous jure que je n’y suis pour rien ! Ce n’est pas moi ! Ce n’est pas moi ! 

	⸻ Si tu l’avais voulu, tu nous aurais épargné des années de galère ! Mais non, il a fallu que tu joues à l’amoureuse transie, et que tu prennes la défense ce porc qu’était mon père ! Comment as-tu pu faire ça après avoir vu ce qu’il a commis ?

	⸻ Mais puisque je vous dis que je n’y suis pour rien ! Je n’ai pas pris sa défense…

	⸻ Tu as caché sa présence au reste du groupe, et t’es murée dans le silence, c’est encore pire ! Tu te rends compte ? Tu es complice… non, tu es aussi coupable que lui pour l’avoir laissé assouvir ses pulsions !

	Elle voulut les supplier. S’expliquer.

	Mais une vive douleur irradia de son bas ventre, lui arrachant un hurlement de douleur.

	« Voilà l’effet que ça m’a fait », dit la voix derrière le masque.

	Hitomi poussa un nouveau cri lorsque la lame fichée dans ses entrailles se rétracta d’un coup sec. Un flot de sang macula sa robe blanche. La sensation de froid s’accentua et elle grelotta.

	Kojima disparut un instant avant de revenir, un voile noir entre les mains.

	⸻ J’avais prévu de prendre mon temps avec toi, tu sais. Mais j’ai une personne sur mon tableau de chasse encore bien plus importante. Et ce gamin que la police a cru bon de mettre à la tête de l’enquête ne me rend pas les choses faciles.

	La professeure sanglota pour toute réponse. Kojima lui tapota la tête.

	⸻ Mais ne t’en fais pas ! Ça va prendre quelque temps avant que tu ne te vides de ton sang, sensei41. D’ici là, j’espère que tu auras le temps de te repentir pour ce que tu as fait. 

	⸻ Pour… pourquoi… ?

	⸻ Pourquoi ?

	Kojima tenta de contenir son calme et approcha son visage à quelques centimètres du sien.

	⸻ Tu nous as volé notre innocence.

	Elle sentit sa tension chuter, son énergie la quitter. Le choc et la résignation l’empêchèrent d’articuler le moindre mot.

	La deuxième personne s’accroupit devant elle et retira son masque, dévoilant deux grandes prunelles noires qui la fixèrent avec rage. Ce fut la dernière chose qu’elle vit avant que le néant ne la happe.
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	Le quartier de Shibuya, déjà bondé en temps normal, ressemblait à une fournaise en cette fin d’après-midi, dix jours après la libération d’Alex.

	La Toyota Crown fonçait toutes sirènes dehors et Hayato manqua de s’étouffer en s’empiffrant comme à son habitude. Eiko, qui s’était jointe au groupe, affichait une mine contrite face à ce spectacle peu commun.

	Le coupé de la police freina sèchement en arrivant en face de l’hôtel pris d’assaut par les journalistes, sous le regard inquiet des riverains amassés autour du périmètre.

	La nouvelle s’était vite répandue, au grand désarroi de l’inspecteur Okura. Ce dernier sortit du véhicule, ouvrit la porte passager et moulina du bras, invitant Hayato, Fujita et Eiko à se dépêcher d’entrer dans le bâtiment pour se mettre à l’abri de toute cette effervescence.

	Juste avant de s’enfoncer dans l’obscurité du hall, Hayato, la bouche encore pleine de Pocky42 au thé vert, leva les yeux et vit un sigle représentant trois épis de blé.

	Celui du Cerulean Tower Tokyo Hotel.

	Il tenta d’émettre un sifflement face à la majesté du building mais ne réussit qu’à cracher des miettes qui vinrent s’échouer sur le tapis rouge de l’entrée.

	Lorsqu’il pénétra dans la tour, le brouhaha et la chaleur insupportable qui régnaient dehors laissèrent place à un environnement raffiné, calme et climatisé. Le cerveau tournant à plein régime, il suivit ses collègues sans même prêter attention à ses pas, comme s’il était branché sur pilote automatique.

	Sur quoi allait-il tomber ? Est-ce que c’était la conséquence de sa décision de libérer Alex ? Ou au contraire, est-ce qu’il se plantait complètement ?

	Il émergea de ses pensées alors que le groupe l’avait distancé dans les couloirs de l’hôtel. Il pressa le pas pour rejoindre Eiko qui l’attendait sur le pas de la porte d’une suite. Elle entra et, avant qu’il ne puisse en faire de même, Fujita déboula comme un bulldozer dans le sens inverse. Visiblement, c’en était trop pour lui. Livide, il se traîna dans le couloir avant de rendre son petit-déjeuner sur la moquette du vestibule.

	Hayato l’observa d’un œil inquiet, avant de se résoudre à découvrir la scène de crime. 

	La pièce était dans un état impeccable. Pas le moindre signe de désordre. Une paire d’escarpins blancs à talons carrés se trouvaient près d’un petit bureau en acajou. C’était le seul détail qui dénotait à première vue. 

	Avec le froid polaire qui sévissait dans la chambre.

	Hayato fronça les sourcils, baissa la tête et croisa les bras puis se lança dans une inspection détaillée de la pièce, sans un mot. Deux minutes lui suffirent pour se convaincre que ça ne servait à rien. Mieux valait laisser ça aux agents de la police technique et scientifique. D’ailleurs, ces derniers étaient au beau milieu d’une discussion animée avec Okura.

	Eiko le héla et il se focalisa sur la victime.

	Au fond de la suite, assise sur un fauteuil en cuir marron, une femme contemplait d’un œil sans vie les gratte-ciel de Tokyo. On aurait dit qu’elle regardait paisiblement au-dehors sans se soucier de ce qui l’entourait. 

	C’eût été plausible sans les tours de film plastique comprimant ses poignets, ses tibias et sa poitrine.

	C’eût été envisageable sans une profonde entaille du côté de l’estomac, source de l’épanchement sanguin souillant sa robe de soirée blanche.

	C’eût été crédible sans le sillon rouge tracé sur sa gorge, comme un sourire morbide d’hémoglobine séchée.

	Eiko échangea un regard avec Hayato qui, pour la première fois, ressentit une émotion autre que l’excitation et la curiosité en découvrant un cadavre.

	Du dégoût.

	Il déglutit avant de lancer les hostilités.

	⸻ Est-ce qu’on sait de qui il s’agit ?

	Okura trouva le moment opportun pour se joindre à eux.

	⸻ Elle s’appelle Hitomi Sato. Quarante-neuf ans. Une professeure sans histoire qui vivait dans le quartier de Nakano, expliqua-t-il en brandissant le sac plastique contenant les effets personnels de la malheureuse. Le légiste doit passer confirmer l’heure du décès. Mais c’est arrivé cette nuit, ça ne fait aucun doute.

	Hayato fit la moue.

	⸻ Qu’est-ce qu’elle fichait dans un hôtel cinq étoiles ? 

	⸻ D’après ce que je vois, elle a été tuée dans ce fauteuil, affirma Eiko. On ne l’a pas déplacée post-mortem. Elle est venue dans cette suite de son plein gré. À moins qu’on l’ait endormie et conduite ici, mais ça me paraît moins plausible.

	⸻ Ça ressemble vachement aux deux autres cas, fit remarquer Okura. Sauf la méthode d’exécution. Les deux gosses de Keio ont été drogués. Ayana Miller a subi le même sort après avoir résisté et forcé son agresseur à la frapper. Ici…

	⸻ On monte d’un cran, compléta Eiko. Un acte plus sauvage, mais ce n’est pas un bain de sang pour autant.

	Elle s’accroupit.

	⸻ Regardez. La plaie au ventre provient d’un seul coup de couteau. On ne s’est pas acharné sur elle… On l’a laissée mourir à petit feu. C’est un geste calculé.

	⸻ Quel salopard peut faire ça ? s’emporta Okura.

	⸻ Quelqu’un qui lui en veut personnellement, inspecteur, répondit Eiko du tac au tac.

	Hayato, silencieux, examinait le fin tracé sanguinolent sur la gorge d’Hitomi Sato.

	⸻ La gorge a été sectionnée post-mortem. Un trait net. 

	La profileuse approuva d’un hochement de tête.

	⸻ Je trouve ça très étrange d’ailleurs. Une chose est certaine pour moi : on a affaire à un tueur inexpérimenté, c’est clair. Pourquoi conserver les éléments du rituel pour modifier l’exécution ?

	Okura se gratta le crâne en grommelant.

	⸻ Il manque les bougies, non ?

	⸻ Pas besoin, fit Eiko en pointant la ville au-delà de la baie vitrée. Une fois la nuit tombée, je suis certaine qu’on a bien mieux que de pauvres bâtons de cire ! Enfin, ce n’est pas le plus important ici…

	⸻ C’est-à-dire ? demanda Okura.

	⸻ Hitomi Sato n’est pas une « victime de plus ». Elle est étroitement liée au tueur, ça ne fait aucun doute.

	⸻ Je pense aussi, surenchérit Hayato. Le « duo de Keio » a été tué chez lui. Même chose pour Ayana Miller. Ici, on s’est donné la peine de faire venir la victime dans une chambre d’hôtel. Au vu de ses vêtements, elle a dû passer la soirée avec son assassin. Il y a eu un investissement plus important du coupable pour en arriver à cette scène…

	Hayato fut coupé dans son élan en sentant une présence dans son dos.

	Fujita semblait s’être remis et les regardait d’un œil désolé. Il invita son compère à continuer d’un geste de la main, mais Eiko prit la parole.

	⸻ On parle de forte charge émotionnelle associée à l’acte, darling. L’absence de trace de boue ne fait que renforcer mon impression : Hitomi Sato n’est pas une victime banale pour le tueur. Il n’a aucun regret vis-à-vis de son acte. Il va falloir fouiller le passé et les fréquentations de cette pauvre femme et, surtout, essayer de savoir qui était avec elle ici hier soir.

	Hayato acquiesça.

	⸻ OK, on va se répartir les tâches. Okura et Fuji, je vous laisse vous occuper de cette tour pour essayer de reconstituer son emploi du temps et savoir qui l’accompagnait. Eiko et moi allons inspecter son appartement et retracer son parcours de vie. On se retrouve ce soir au poste. Et pas un mot de tout ça à Alex. On tient peut-être de quoi le disculper, alors autant faire ça correctement et dissiper toute trace de doute.

	Fujita fit un pas en avant, le teint blême et les épaules lasses.

	⸻ Ça va mieux ? s’inquiéta Okura.

	Le jeune homme jeta un coup d’œil au cadavre et eut un haut-le-cœur.

	⸻ Pas vraiment… Si ça ne vous dérange pas, est-ce que je pourrais prendre un peu de repos ?

	⸻ C’est bon pour moi, je vais me démerder, ne t’en fais pas… Hayato ?

	⸻ OK, Fuji, prends ta journée, mais si possible essaie de reprendre l’ensemble des éléments à froid. Il y a peut-être quelque chose qui nous échappe, et on manque de temps.
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	Bon sang, mais c’est pas vrai !

	Encore un interrogatoire inutile. Devant lui, le chef du Coucagno se confondit en excuses qu’il ne daigna même pas écouter.

	Okura tourna les talons et quitta les cuisines de l’établissement. Il fulminait. Il venait de passer au crible tous les restaurants de cette fichue tour. 

	En vain.

	Qu’est-ce qu’ils ont tous à fermer leur gueule ? Il y en a bien un qui a vu quelque chose, non ?

	Il ne perdit pas de temps et s’engouffra dans l’ascenseur en direction de l’accueil de l’hôtel, sa dernière chance d’obtenir ne serait-ce qu’un indice sur le drame qui avait eu lieu la veille au soir. Il était hors de question de rentrer bredouille au poste.

	Un jeune homme à peine plus âgé que son fils s’inclina en le voyant débouler dans le hall.

	⸻ Bonjour, Monsieur…

	⸻ Inspecteur Okura coupa le policier en brandissant son insigne. 

	⸻ Bonjour, inspecteur.

	Okura prit une grande inspiration pour tenter de contrôler ses nerfs. Il avait perdu l’habitude des interrogatoires sur le terrain, mais il fallait dire que la passivité du personnel de la Cerulean Tower ne lui facilitait pas la tâche. 

	Du calme, Shinji. Du calme. On respire et on tire les vers du nez à ce jeunot.

	Il dégaina une photo d’Hitomi Sato.

	⸻ Vous savez pourquoi je suis ici, commença-t-il. Est-ce que l’un de vous aurait aperçu cette femme hier soir ?

	Le réceptionniste acquiesça.

	⸻ Oui, j’étais en poste et il me semble bien avoir vu cette dame franchir nos portes avec un homme.

	⸻ Vers quelle heure ?

	Le jeune homme regarda sa montre comme si elle allait lui donner la réponse.

	⸻ Euh… Je ne sais plus trop, pour être honnête. Vingt heures, vingt heures trente, peut-être ?

	⸻ Comment ça, peut-être ? siffla Okura. Ils ont réservé la suite 705, vérifiez votre registre !

	L’homme rougit malgré lui et bafouilla en tourna les pages du grand cahier posé devant lui.

	⸻ Je suis désolé, inspecteur, mais je n’ai aucune réservation faite pour cette suite hier soir.

	⸻ Vous vous foutez de moi ? Un meurtre a été commis dans cet hôtel et tout le monde joue à celui qui n’a rien vu ? Où est votre responsable ?

	Le réceptionniste baissa la tête, ennuyé.

	⸻ Je suis désolé, répéta-t-il. Il est sur l’un de nos autres sites pour la journée. C’est tout ce que je sais.

	Okura tapa du poing sur le comptoir. Il serra les dents pour ne pas exploser.

	Son téléphone choisit cet instant pour vibrer dans la poche arrière de son pantalon.

	Un numéro à rallonge qu’il ne connaissait pas.

	Il décrocha et ses traits se détendirent.

	⸻ Shinji ? C’est Nagano, de la DTS.

	⸻ Ah, tu tombes à pic ! J’étais en train de cuisiner l’accueil du Cerulean Hotel.

	⸻ J’ai analysé les bandes vidéo remises par l’hôtel, justement. Désolé, mais ça a été super rapide : on n’a rien du tout ! Aucun enregistrement entre vingt heures et cinq heures du matin.

	Okura crut qu’il allait faire une attaque.

	⸻ Tu te moques de moi ?

	⸻ J’aurais aimé, mon vieux. Mais c’pas le cas ! Pas b’soin d’être devin pour comprendre que c’est louche !

	Nagano raccrocha, laissant Okura à ses démons, sous les yeux inquiets du réceptionniste.

	Le regard de l’inspecteur se troubla.

	L’étrange sentiment d’impuissance d’il y a deux ans refit surface. 

	On a affaire à quelqu’un de suffisamment influent pour réduire au silence les personnes de son choix.

	Son poing se referma sur son téléphone portable. Cette fois, il passerait outre l’omerta et mettrait la main sur ce salopard. 

	 

	*

	* *

	 

	Alex tournait en rond dans le salon, une tasse de café fumante à la main, en attendant que sa femme ne revienne de l’école. Chaque jour passé ici le rendait un peu plus aigri. Malgré la frustration qui l’habitait, il devait se rendre à l’évidence.

	Naomi était une femme en or. 

	Dire qu’elle avait pris son parti et décidé de le défendre malgré son adultère ! 

	C’est de ma faute, se dit-il pour la centième fois. J’aurais dû lui faire confiance depuis le début et la mettre dans la confidence.

	Il ne devait son salut qu’à l’intelligence et au sens de l’attention surdéveloppée de sa femme. Mais elle l’avait averti : c’était la dernière fois qu’une telle chose se produisait. Alex se promit de ne plus jamais trahir sa confiance.

	L’inspecteur avala son expresso d’un trait et posa la tasse sur la table du salon, l’air dépité. Il était sur la touche. Incapable d’apporter son aide à une enquête qui en avait bien besoin.

	Le mec qui a tué ma mère se promène sous nos yeux et je suis coincé chez moi comme un idiot.

	Quelle mouche avait piqué Hayato ? Pourquoi l’avait-il libéré de la sorte ?

	Pour la énième fois, Alex fit le point sur les évènements passés.

	Il repensa à son transfert depuis l’appartement de Fujita jusqu’au TMPD et revit l’Audi A4. Avec le recul, il aurait peut-être dû tenter quelque chose à cet instant-là. 

	D’ailleurs, Hayato était le seul – avec lui – à connaître l’existence du véhicule aux vitres teintées qui les avait suivis.

	Une hypothèse se matérialisa dans son esprit et il claqua des mains en prenant place sur le sofa.

	Jamais Hayato n’irait faire des déclarations publiques de son plein gré sans une bonne raison.

	Il veut précipiter les choses. Faire sortir le coupable de sa tanière.

	Le genre de risque que son assistant prendrait sans hésiter. Un pari osé, mais qui se tenait tant l’enquête piétinait.

	Comment savoir si ça avait porté ses fruits ? Depuis sa prise de parole, Hayato ne communiquait plus avec les médias. Rien ne transparaissait.

	Alex se mordit la lèvre inférieure. Il aurait bien appelé Fuji ou Kano pour essayer d’en savoir plus. Mais on lui avait confisqué son téléphone, et il ne faisait aucun doute que la ligne fixe était sur écoute.

	Il sursauta lorsque la porte d’entrée s’ouvrit.

	Naomi le dévisagea d’un air perdu. Dan profita de son inattention passagère pour se précipiter sur lui. Alex le prit dans ses bras sans cesser de fixer sa femme du regard.

	⸻ Ça ne va pas, chérie ? Qu’est-ce qu’il…

	La fin de sa phrase se perdit dans sa gorge en voyant le rectangle de papier blanc que Naomi tenait dans sa main gauche. Il déposa son fils sur le sofa.

	⸻ Je l’ai déjà ouverte, annonça-t-elle.

	Une sensation de vide s’empara de l’inspecteur lorsqu’il découvrit à son tour le contenu de la missive. Son cœur tambourina dans sa poitrine, l’intimant de faire tout ce qui était en son pouvoir pour régler le problème une bonne fois pour toutes.

	⸻ C’est après nous qu’on en a ? bredouilla Naomi.

	Alex se précipita pour la prendre dans ses bras.

	⸻ C’est après moi qu’on en a, corrigea-t-il. Depuis le début. Je ne comprends pas pourquoi. Ça n’a aucun sens !

	Il resserra son étreinte et chuchota dans l’oreille de sa femme.

	⸻ Écoute, je vais devoir tirer ça au clair une bonne fois pour toutes. Je ne laisserai jamais personne vous faire du mal, ni à toi ni à Dan ! Jamais !

	Naomi s’agrippa à lui en sanglotant, ce qui eut le don de galvaniser la motivation de l’inspecteur.

	⸻ Est-ce que tu as vu les agents en faction devant la résidence ?

	⸻ Oui… ils sont toujours là. Ne me dis pas que…

	⸻ Si, j’y vais, coupa Alex, le visage grave. Je ne peux pas rester planté là sans rien faire ! Je vais trouver un moyen pour sortir d’ici incognito et m’occuper de ce taré.

	⸻ Ne fais pas ça, tu ne vois pas que c’est un piège !

	⸻ Est-ce qu’on a une autre solution ? rétorqua Alex. Écoute, je te promets de faire gaffe. Une fois que tout sera terminé, on prendra de longues vacances. C’est promis.

	Une larme roula sur la joue de Naomi.

	 ⸻ Tu devrais essayer de prévenir Okura au moins.

	⸻ Non, c’est hors de question. Tu as bien vu ce que la note dit… Je ne prendrai pas ce risque. Et s’il te plaît, n’en parle à personne, d’accord ?
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	Une pièce plus longue que large munie d’une kitchenette qui n’avait pas l’air d’avoir servi depuis un moment. Un petit meuble posé dans un coin, près de la seule fenêtre que comptait l’endroit et sur lequel reposait un minuscule écran télé. Un bureau immaculé et sa bibliothèque assortie collés au pied d’un lit simple recouvert d’un drap rose serti de fleurs aux couleurs ternies par les années. Une salle de bain si étroite qu’elle avait du mal à s’imaginer qu’on puisse l’utiliser.

	Eiko resta dubitative face au studio qu’occupait Hitomi Sato.

	Le constat était sans appel. En tant que femme, habiter un tel endroit à quarante-neuf ans relevait de l’échec social.

	Pas besoin d’avoir fait Stanford43 pour comprendre qu’elle a échoué dans la vie. Cet appart’ sans âme en est la preuve. C’était une femme célibataire, sans enfants, si j’en juge par l’absence de toute photo de famille.

	Eiko secoua la tête.

	Dans une telle situation, n’importe qui croirait au père Noël et plongerait dans les bras du premier mec bien sous tous rapports…

	Le bruit d’un tiroir qu’on ouvre la sortit de sa torpeur.

	Hayato s’affairait autour d’elle comme un gosse hyperactif. Eiko sourit en pensant à l’une des vraies premières décisions du jeune homme en tant qu’investigateur principal sur cette affaire. Une directive qui lui correspondait bien, lui qui maîtrisait l’art du contre-pied.

	Inspecter le studio de la victime avant les gars de la scientifique. 

	⸻ J’ai quelque chose, l’avertit Hayato. À première vue, une flopée de cahiers et de bouquins d’anglais et de japonais…

	⸻ Rien d’anormal là-dedans, non ? On sait qu’elle était prof.

	Le jeune homme l’écouta à peine, les yeux rivés sur les pages qu’il faisait défiler à toute vitesse en se posant toujours la même question.

	Quel est ton secret, Hitomi Sato ?

	Eiko attrapa l’un des livres et le feuilleta. D’après ce qu’elle y voyait, elle donnait des cours d’anglais niveau business à de jeunes étudiants.

	De jeunes étudiants…

	Elle déposa le cahier jeta et un œil à la ronde.

	⸻ Pas d’ordinateur portable. La victime vivait comme une recluse, mais jamais elle n’aurait imaginé qu’elle le fasse sans un PC. 

	La profileuse se mit en quête d’une alternative crédible mais fut interrompue dans sa recherche.

	⸻ C’est ça que tu veux ?

	Hayato leva la main, le sourire accroché aux lèvres, avant de replonger dans le petit agenda qu’il consultait. 

	⸻ R.A.S sur les trois dernières semaines, annonça-t-il. L’emploi du temps de la prof est bourré de trous. Mais ça ne l’empêchait pas de donner cours aux quatre coins de la capitale, sept jours sur sept.

	⸻ Elle devait vraiment être en difficulté, à la recherche du moindre yen disponible. 

	⸻ C’est le moins qu’on puisse dire, et…

	Le jeune homme se figea face aux cases noircies de la page du mois d’Avril et son cœur manqua un battement.

	 

	« Mercredi 26 Avril – 18h – Meguro – Toshiaki Abe »

	« Samedi 29 Avril 2017 – 17h – Meguro – Toshiaki Abe »

	 

	⸻ Nom de dieu !

	Hayato fit tourner les pages du passé avec frénésie. Eiko y aperçut le nom de l’étudiant à plusieurs reprises.

	⸻ Notre première victime était un élève régulier de Sato ! constata-t-elle avec excitation. Ils se connaissaient donc bien. 

	⸻ Et il a fini assassiné… c'est tout sauf une coïncidence, compléta Hayato. Les deux cas sont liés. Par contre, j’aurais mis ma main au feu que la personne visée était son coloc, le basketteur, Keisuke Oda.

	⸻ L’intuition prend parfois le chemin le plus logique, mais les apparences sont souvent trompeuses. Mais reconcentrons-nous sur Abe. Qu’est-ce qu’il a bien pu faire pour qu’on l’envoie ad patres ? Tu disais quelque chose de très intéressant il y a quelques minutes, Hayato. Tu te demandais quel pouvait bien être le secret de la prof.

	⸻ Ah, ça ? C’est l’une des rares choses valables que j’ai pu apprendre d’Okura.

	Eiko ne releva pas et poursuivit.

	⸻ Si on raisonne de la sorte : quel est le secret de Sato ? Celui d’Abe ? Sans oublier celui d’Ayana Miller. En quoi sont-ils reliés ? Ce n’est pas rien : il s’agit de quelque chose d’assez gros pour qu’on se débarrasse d’eux ! Tu me suis ?

	Hayato haussa les épaules.

	⸻ Oui, mais ça ne nous avance pas plus. Ça veut tout simplement dire qu’on doit toujours trouver le secret de la prof. Il doit peser bien lourd vu la charge émotionnelle associée à son cas. 

	Eiko ne put s’empêcher de rire face à la tendance qu’avait le jeune homme à faire retomber l’enthousiasme autour de lui sans s’en rendre compte.

	⸻ Hitomi Sato avait l’air d’adorer les bouquins en tout genre, fit-elle remarquer. Et si on parle de secrets, en tant que femme, je sais où je les planquerais ! 

	Il ne fallut que quelques minutes à la profileuse pour mettre la main sur trois vieux cahiers érodés, soigneusement cachés au fond d’une boîte en plastique, sous le lit de la professeure.

	En ouvrant le premier carnet, Eiko comprit que l’enquête venait de prendre un tournant majeur.

	 

	*

	* *

	 

	Dans la pénombre de son appartement, la journée de Fujita venait de prendre un virage inattendu. Il repensa à l’instant où son téléphone avait vibré dans sa poche dans la suite de l’hôtel Cerulean.

	Eagle avait répondu.

	Assis en tailleur, son Macbook posé sur la table basse, toute son attention se tournait vers le réseau social qu’il ne quittait plus des yeux.

	Il jouait gros.

	L’affaire Ayana Miller l’avait affecté et les semaines qui suivirent furent un véritable calvaire. Il avait pensé tout plaquer, abandonner face au poids et à l’ampleur démesurés de la tâche. Mais il s’était accroché et, désormais, le jeune homme n’avait qu’une envie : prouver son utilité dans cette enquête. Faire de son mieux pour soustraire Alex à la faucheuse médiatique. Montrer à tous qu’il n’était pas qu’un simple faire-valoir.

	Alex avait eu un jour des paroles plus qu’étranges pendant son mentorat. Des paroles qui prenaient tout leur sens aujourd’hui.

	Un jour, lui avait-il dit, tu rencontreras un mur sur le chemin de la vérité. Qu’est-ce que tu feras ?

	Est-ce que tu tourneras les talons et chercheras un autre moyen pour le contourner ? Est-ce que tu te jetteras dessus avec toute ton insouciance pour essayer de le surmonter ? Ou alors, est-ce que tu prendras le temps de l’analyser pour trouver la meilleure façon de le franchir ?

	Ce que tu feras dépendra de toi et déterminera le type d’enquêteur que tu es.

	Fujita soupira. Porté par ses émotions, il s’était attaqué à ce fameux géant de béton et se l’était pris de plein fouet. Il avait bien failli reculer. Et maintenant, il était en train de réfléchir au moyen d’en venir à bout. 

	Comme le fait Hayato en toutes circonstances.

	Sur l’écran du Mac, trois points se mirent à danser dans la fenêtre de navigation, avant de faire place à la réponse d’Eagle.

	 

	⸻ Fuji, c’est vraiment toi ? Qu’est-ce que tu deviens, mec ? 

	⸻ Tout baigne, merci. Et toi, quoi de neuf ? Tu as toujours le nez dans la techno ? 

	 

	Fujita prit une gorgée de thé au jasmin qu’il laissa reposer dans sa bouche asséchée par l’attente. Sur son écran, Eagle composait un nouveau message.

	 

	⸻ Toujours. Rien n’a changé, mec ! Par contre TOI, c’est quelque chose ! On te voit à la télé ! Tu te rends compte ? J’ai failli avoir une attaque en te reconnaissant  !

	 

	Fujita préféra ignorer les remarques de son contact et trancha dans le vif.

	 

	⸻ J’ai besoin de toi. Je dois trouver les traces d’une communication entre deux individus. 

	⸻ Quoi ? Tu veux me faire participer à l’enquête ? T’es sérieux, mec ? 

	⸻ Il faut que ça reste entre nous. Je peux compter sur toi ?

	⸻ Oui, oui, bien sûr. Aucun problème. Tu veux quoi exactement ?

	 

	Fujita exposa les détails de sa requête à Eagle. Un blanc de plusieurs minutes s’en suivit, ce qui fit monter la pression chez le jeune policier. Les trois points s’affichèrent, signe que son interlocuteur revenait enfin dans la discussion.

	 

	⸻ Il va me falloir un peu de temps.

	⸻ C’est-à-dire ?

	⸻ Un jour ou deux, grand max. J’imagine que tu n’attendais pas ce genre de réponse, mais je dois faire gaffe. Après tout, tu me demandes de fouiller dans les affaires d’un flic ! C’est pas vraiment mon genre de cible, tu sais... Désolé, mec. Mais je m’y colle tout de suite. Si j’arrive à avancer, je te fais signe, OK ?

	 

	Fujita accusa le coup. Deux jours, c’était trop. Beaucoup trop selon ses standards.

	Résigné, il accepta le délai imposé par Eagle et son regard se troubla sur l’écran de son ordinateur.

	Jusqu’à ce que son téléphone sonne.

	Un numéro qu’il ne connaissait pas.

	⸻ Allo, Fujita ?

	Il écarquilla les yeux en reconnaissant la voix chargée d’inquiétude de Naomi Nakayama. Elle ne passa pas par quatre chemins. 

	⸻ C’est Alex… Il est parti ! Il a reçu une nouvelle lettre et ne veut en parler à personne ! Il dit qu’il va en finir…

	⸻ Quoi ? Vous avez vu le message ?

	Fujita entendit la femme d’Alex sangloter, puis inspirer profondément avant de se lancer.

	⸻ Oui… Alex doit aller retrouver l’auteur du message sous peine qu’il s’en prenne à nous.... J’ai peur qu’il ne fasse une énorme bêtise ! J’ai paniqué, il fallait que j’appelle quelqu’un ! C’est là que j’ai repensé à ta visite, la dernière fois…

	⸻ Respirez, Naomi. Respirez et essayez de vous calmer. J’arrive tout de suite, d’accord ?

	Fujita raccrocha et hésita à prévenir Hayato, avant de se raviser.

	Je ferais mieux de me méfier, on ne sait pas à qui on a affaire.

	Il quitta l’appartement en laissant tout en plan. 

	Impossible qu’Alex soit parti sans laisser de trace. Je vais me débrouiller seul. Pas question de prévenir Hayato et les autres avec une demi-information !
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	Tokyo, 2017

	Pressentiment

	 

	 

	 

	Hayato fit un crochet par le bureau avant de se rendre au PSB. Eiko l’attendait à l’entrée. Elle semblait s’être refait une beauté pendant le court laps de temps où ils avaient été séparés, après avoir quitté l’appartement d’Hitomi Sato.

	Eiko désigna le plafond de son index.

	⸻ Cette fois, on monte. Mon bureau est au quatrième. Tu ne crois pas qu’une femme comme moi passe toutes ses journées dans cette caverne au sous-sol, quand même ?

	Une fois débarqué dans ledit étage, le duo s’engagea dans un couloir étroit au bout duquel Eiko s’arrêta. Elle l’invita à entrer et il découvrit un bureau aux accents féminins. Une odeur d’encens titilla son odorat pour lui souhaiter la bienvenue. 

	Une grande table en L occupait l’espace au plus profond de la pièce, contre le mur. Il était recouvert de plantes d’intérieur, de photos de famille et de bibelots en tout genre. Hayato repéra un petit daruma sous le large moniteur de la profileuse. La figurine de bois peint rouge et blanche était symbole de bonne fortune. Sous la moustache et les gros yeux noirs qui semblaient le foudroyer, Hayato lut le nom de la jeune femme. Il promena son regard sur le reste du bureau et découvrit une ribambelle d’objets anti-stress, des livres de psychologie et de criminologie et un cadre photo rouge vif. Ce dernier l’interpella. On y voyait Eiko bien plus jeune avec ceux qui devaient probablement être ses parents.

	⸻ Ça, c’était au Grand Canyon en 2007, expliqua la profileuse en rigolant. J’étais une gamine à l’époque !

	Hayato sourit. Il se sentait bien dans cette pièce inondée de lumière et qui respirait le savoir.

	Eiko l’invita à s’asseoir alors qu’elle ouvrait le premier tiroir du meuble situé sous la partie longue du bureau. Elle en sortit trois carnets. 

	Les trois volumes du journal intime d’Hitomi Sato.

	⸻ Faisons le point, commença la profileuse en croisant les jambes.

	Hayato acquiesça en rougissant.

	Putain, je me transforme en Kano.

	⸻ J’ai à peine commencé le premier, continua Eiko non sans remarquer la gêne de son invité. On en a pour un moment, mais à première vue, on vient de toucher le gros lot. C’est une mine d’or. On a toutes les pensées de la prof consignées là-dedans depuis 1993 !

	⸻ Qui de nos jours tient un journal intime ? Et surtout, qui arrive à en tenir un depuis si longtemps ? se demanda Hayato.

	⸻ Détrompe-toi ! Hitomi Sato n’est pas la seule, loin de là ! Tu peux me croire !

	⸻ Ne me dis pas que…

	⸻ Et pourquoi pas ? rétorqua Eiko. Ça permet de se vider l’esprit tout en gardant une trace de ses souvenirs ! 

	 

	*

	* *

	 

	Les yeux dans le vide, Hayato dut se rendre à l’évidence. Il n’y avait rien sur les dix derniers jours de la vie d’Hitomi Sato dans son journal. La déception se lisait sur le visage d’Eiko.

	Par contre, à moins d’un cataclysme, il pouvait croire en l’innocence d’Alex. 

	Le fait qu’Hitomi Sato soit tuée alors que l’inspecteur était confiné chez lui l’aiguillait déjà en ce sens.

	L’après-midi entier passé à étudier – ou plutôt déchiffrer – les dernières années du journal intime de la professeure confirmait cette orientation, même s’il restait beaucoup à lire. Il n’en fut que plus convaincu quand Eiko résuma la situation.

	⸻ La note envoyée à l’inspecteur Nakayama conjuguée au meurtre de sa mère dans des conditions similaires à celle de Toshiaki Abe, de Keisuke Oda, d’Ayana Miller et d’Hitomi Sato me laisse penser qu’il est la clé de toute cette histoire. On dirait que tu as eu du flair sur ce coup, Hayato.

	Le cœur du jeune homme battait à tout rompre. 

	On tient le bon bout. Je crois que Fuji va être content. Depuis le temps qu’il attend ça…

	⸻ Je dois filer, Eiko. On se retrouve plus tard.

	⸻ OK, je vais en profiter pour terminer de lire les carnets au calme et creuser davantage le passé de cette pauvre professeure.

	⸻ Merci. Appelle-moi s’il y a quoi que ce soit, OK ?

	Hayato prit congé de la profileuse et prit la direction des locaux du TMPD. Il fallait informer Okura de leur avancée, d’autant plus que d’après son coup de fil, l’inspecteur était reparti bredouille de la Cerulean Tower.

	Avec le temps, Hayato s’était fait à cet officier moribond, grognard, mais terriblement humain. Tout son contraire, en somme. Okura lui avait fait confiance le premier dans toute cette histoire. Aujourd’hui, il avait de quoi lui rendre la monnaie de sa pièce.

	De quoi disculper Alex.

	Le visage de Fujita s’imposa à son esprit. Devait-il le tenir au courant tout de suite, ou juste après avoir vu son supérieur ? Après avoir marqué un temps d’hésitation, il décida qu’il l’appellerait à sa sortie du bureau. 

	Lorsqu’il débarqua au septième étage, Hayato fut accueilli par l’odeur de café qui se diffusait comme un parfum d’ambiance dans le couloir déserté.

	Le jeune homme prit la peine de toquer trois fois avant d’entrer.

	⸻ Tu t’es décidé à être aimable ? Qu’est-ce qu’il t’arrive, Hayato ?

	⸻ On a mis la main sur le journal intime de la prof.

	⸻ La victime du Cerulean ?

	⸻ Elle-même. J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.

	Hayato embraya avant même qu’Okura ne se décide pour laquelle opter.

	⸻ La bonne, c’est qu’Alex n’y est pour rien. Il a toujours été de bonne foi, j’en suis persuadé.

	L’inspecteur, les larmes aux yeux, posa la tasse de café fumante qu’il tenait entre les mains et se leva en prenant appui sur son bureau.

	⸻ Et la mauvaise ?

	⸻ Je pense qu’il est en danger. C’est une victime. Il ne mentait pas sur ce point. La note qu’on a trouvée chez Ayana Miller devait vraiment lui être destinée. Kano est toujours affecté à sa surveillance ?

	Okura marqua un temps d’arrêt, le visage blanc comme un linge.

	⸻ Oui, toujours. Je vais l’appeler tout de suite et lui demander de ne surtout pas relâcher sa vigilance.

	Hayato serra le poing. Il avait le pressentiment que ce dispositif ne suffisait pas. Et ça ne servait à rien de corriger le tir maintenant. 

	Il fallait agir.

	Hayato profita du coup de fil d’Okura à Kano pour appeler Fuji, mais le téléphone sonna dans le vide.

	Bizarre.

	Il réessaya. Sans succès.

	Ça ne lui ressemble pas. Mais alors pas du tout.

	Il repensa à la scène dans la suite de l’hôtel. Fuji était-il aussi malade qu’il le prétendait ? Possible. Mais de là à couper son téléphone, lui qui avait toujours les yeux rivés dessus ?

	Hayato passa la tête dans l’embrasure et fit signe à Okura qu’il quittait les lieux. L’inspecteur lui répondit en levant le pouce et en hochant la tête.

	 

	*

	* *

	 

	Lorsqu’Hayato franchit le seuil de l’appartement de son ami, il s’attendait à tout sauf à trouver la porte déverrouillée et la pièce principale sens dessus dessous, comme si son occupant était parti dans la précipitation.

	Le jeune homme sonda le salon et vit le Macbook en veille, ouvert sur la table basse. Intrigué, il s’approcha et fit bouger le curseur pour sortir l’appareil de sa torpeur pour buter sur l’écran d’identification.

	Merde !

	Il sortit son téléphone et tenta à nouveau de joindre son ami.

	Toujours aucune réponse. Dans la précipitation, il composa un autre numéro. Kano décrocha à la première sonnerie. 

	⸻ Hayato ? Que me vaut ton appel ?

	⸻ Kano ! Écoute, je n’ai pas le temps de t’expliquer, mais est-ce que Fuji est passé voir Alex à tout hasard ?

	⸻ Fuji ? Euh… oui, il est passé. Il est venu il y a une heure environ. Il n’est pas resté longtemps, dix minutes grand maximum.

	⸻ Tu n’as rien relevé d’anormal chez lui ? Tu as vu Alex ?

	⸻ Non, rien du tout. Un peu trop tendu, mais c’est une seconde nature chez lui !

	Kano rit de sa propre blague, tandis qu’Hayato fulminait. Il n’était pas d’humeur à plaisanter.

	⸻ Et Alex ? relança-t-il.

	⸻ Non, je ne l’ai pas vu. Je suis devant la résidence, je surveille le périmètre, mais je leur laisse leur intimité quand même, les pauvres, avec tout ce qui leur est tombé dessus !

	La poigne d’Hayato manqua de faire craquer le plastique de son téléphone.

	Putain, mais qui m’a foutu un empoté pareil !

	⸻ Va sonner chez eux ! Il faut que je parle à Alex. C’est urgent ! Et ne coupe pas, reste en ligne !

	⸻ OK, OK, ne t’énerve pas, gamin ! 

	Hayato attendit la boule au ventre, cramponné à son portable, que Kano arrive sur place. Un rush d’adrénaline pulsa dans ses veines lorsqu’il entendit la voix de l’inspecteur s’adresser à une autre personne. 

	Naomi Nakayama.

	⸻ Entre ! ordonna Hayato. Je veux que tu entres et que tu me trouves Alex ! Il faut que je lui parle, tout de suite !

	Il n’en pouvait plus d’attendre, impuissant dans la pénombre de l’appartement de son ami.

	La sentence tomba quelques secondes après. Son pressentiment se mua en une réalité froide sous les mots crus de Kano.

	⸻ Putain Hayato ! Tu m’entends ? Alex n’est pas chez lui. Il a disparu ! Comment est-ce qu’il a fait ?
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	Tokyo, 2017

	Saori

	 

	 

	 

	Alex traversa les couloirs bondés de la station de Shinjuku sans se soucier de l’agitation autour de lui. Les néons brillants des enseignes n’agressaient pas ses pupilles. La cacophonie humaine n’ébranlait pas son audition. Ses sens tout entiers étaient braqués sur la lettre reçue à son domicile.

	Et sur la photo qui l’accompagnait.

	Il grimaça. La personne derrière tout ça avait le don de le faire sortir de ses gonds. De le prendre par ce qu’il avait de plus cher au monde : sa famille.

	L’amour de sa mère.

	Alex regarda à nouveau le cliché et l’incrédulité le submergea. Saori Nakayama faisait face à l’objectif, souriante, vêtue d’un yukata44 à dominante bleu nuit parsemé de motifs fleuris blancs et rouges. Elle était aux côtés d’une autre femme, de type caucasien cette fois, qui arborait le même sourire complice. 

	Il ne la connaissait pas, tout comme il n’avait jamais entendu parler du bar en arrière-plan dont l’enseigne luisait en rouge.

	Le Roadster.

	Après recherche, sa mauvaise première impression s’était confirmée. Il s’agissait d’un bar à hôtesses du quartier de Kabukichō, le quartier chaud le plus célèbre de la capitale.

	Alex retourna la photo. La mention écrite au feutre noir à l’arrière de celle-ci le plongea à nouveau dans un océan de doutes.

	Saori & Ann, Juin 2001.

	Il soupira.

	2001. Il avait à peine quatorze ans. Un ado boutonneux qui ne savait pas ce qu’il ferait de sa vie à part aller à des concerts et lire des mangas. Un gamin dont la mère traînait dans l’un des coins les plus dangereux de Tokyo, où les lieux de prostitution foisonnaient.

	Une zone contrôlée par les yakuza.

	Que faisait sa mère dans un tel endroit ?

	Alex craignait de deviner la réponse. 

	L’inspecteur quitta le sous-sol pour s’enfoncer en plein cœur des ruelles animées de Kabukichō. Malgré la moiteur nocturne, les rabatteurs traquaient sans relâche les passants à la recherche de potentiels clients pour leur restaurant, leur bar à hôtesses et tout autre business douteux. 

	Alex repoussa plusieurs d’entre eux et accéléra le pas. Il savait où aller. 

	Il trouva le Roadster en quelques minutes à peine, au niveau d’un croisement grouillant de monde. Les mêmes lettres de néon rouge écarlate brillaient devant lui. L’inspecteur jeta un œil aux alentours. Rien ne semblait avoir changé depuis seize ans. Il remarqua une flèche indiquant que le bar se trouvait au sous-sol. Celle-ci n’apparaissait pas sur le cliché. La boule au ventre, il regarda une ultime fois autour de lui et dévala les marches en se remémorant le but de sa visite.

	Savoir ce que ma mère faisait ici dans le passé et découvrir l’identité de cette Ann qui semblait si bien la connaître.

	Il fut accueilli par une sorte de majordome taillé à quatre épingles qui s’inclina pour lui souhaiter la bienvenue avant de considérer son ensemble de sport d’un œil perplexe. Lorsqu’Alex lui présenta la photo en lui demandant s’il pouvait voir le directeur de l’établissement, l’homme le fixa du regard, le visage froid et inexpressif, se contentant d’un « certainement » avant de lui indiquer le chemin vers l’arrière-salle.

	Alex suivit son hôte et des frissons parcoururent son échine au vu du traitement qu’on lui réservait.

	C’est comme s’ils m’attendaient. 

	 

	*

	* *

	 

	Fujita transpirait comme s’il venait de franchir la ligne d’arrivée d’un semi-marathon. Malgré la pression qui l’habitait, il se résolut à prendre quelques minutes dans les toilettes de la station de métro pour se rafraîchir et ôter de son corps l’odeur qui l’incommodait. 

	Après tout, il savait où se rendre. Il valait mieux ne pas se précipiter.

	La chance avait voulu que la femme d’Alex ouvre la lettre et voie la photo. Le plus dur avait été de la faire parler et atténuer ses craintes de représailles. Il l’avait persuadée en lui promettant qu’il était le seul membre de l’équipe d’investigation au courant, et que tout se passerait bien. 

	Revigoré, le jeune homme se sécha et reprit sa route. Malgré la chaleur ambiante, il frissonna en passant sous la porte annonçant l’entrée dans le district rouge.

	À partir de là, il fallait faire attention et rester le plus discret possible. Une tare pour lui, dont la taille bien au-dessus de la moyenne en faisait un repère facile pour des yeux aguerris. Pour couronner le tout, comme le disait si bien Hayato, ses intentions se lisaient sur son visage.

	Son salut passait par la foule compacte qui peuplait les artères du quartier. Tête baissée et profitant de la nuit, il se noya dans la masse tout en se rapprochant de sa cible. Son pas ralentit lorsque cette dernière se profila. 

	Fujita observa les lieux en respirant lentement, les pupilles grandes ouvertes, à la recherche d’un guetteur ou de toute autre espèce malvenue dans un tel quartier. 

	Seul un rabatteur s’égosillait devant l’établissement face aux des touristes interloqués.

	À première vue, rien ne sort de l’ordinaire.

	Le jeune homme se pinça la lèvre inférieure. 

	Si on a attiré Alex ici, il doit forcément y avoir un comité d’accueil.

	Il s’éloigna du croisement et s’adossa à un mur, à une cinquantaine de mètres du bar. Persuadé que son mentor et ami y était encore, il décida d’attendre. 

	 

	*

	* *

	 

	Alex n’en croyait pas ses oreilles.

	Confortablement installé dans un fauteuil de cuir noir, un cigare à la bouche, son hôte – un nabot empâté et antipathique qui n’avait pas pris la peine de se présenter – venait de lui balancer l’impensable à la figure.

	Sa mère avait été salariée du Roadster.

	En d’autres termes, c’était une hôtesse.

	L’inspecteur ne savait pas comment accueillir la nouvelle. L’incompréhension atténuait à peine la rage sourde qui grandissait en lui. Mais les personnes qui l’entouraient ne le laisseraient faire s’il décidait de se révolter.

	Alex serra les poings et prit une grande inspiration pour canaliser sa colère.

	L’homme face à lui s’amusa de la situation. Il retira le cigare de la commissure de ses lèvres avant de laisser échapper un rire gras.

	⸻ Je me souviens que Saori était très assidue, si tu vois ce que je veux dire ! Pas du genre à lésiner sur les moyens, tant que ça lui rapportait quelques milliers de yens supplémentaires ! 

	Alex n’en revenait pas. Ça collait avec la période difficile qu’ils avaient vécue, lui et sa mère, alors qu’il était au lycée. Elle devait cumuler les petits boulots pour joindre les deux bouts.

	Même l’adolescent idiot qu’il était jadis l’avait compris.

	Mais de là à travailler dans un vulgaire bar à hôtesses en plein Kabukichō…

	Alex comprit que ses doutes étaient fondés. Les yakuza faisaient partie de l’équation du meurtre de sa mère. Seul le mobile manquait à l’appel.

	Malgré l’envie de tout casser qui le consumait, il devait continuer à amasser les informations pour lesquelles il était venu.

	⸻ Et qui est cette Ann, sur la photo ?

	L’éclat vif dans les yeux du directeur du Roadster illumina son visage jaunâtre et il sourit, dévoilant des dents chevauchées.

	⸻ Ann ? La femme de notre chef. Mais les deux ne sont plus de notre monde. Le boss est mort il y a trois ans. Il rentrait des États-Unis quand l’avion qui le transportait s’est crashé dans l’océan Pacifique. Ann a récupéré la gestion des affaires, pour notre plus grand malheur.

	Trois ans. Donc la photo est de loin antérieure à la prise de pouvoir par cette fameuse Ann, en déduit Alex.

	⸻ Ann n’était qu’une connasse prétentieuse, ajouta le directeur, le visage ridé par la colère. Non seulement elle nous a insultés en ne gardant pas le nom de famille du boss, mais elle a tout fait pour tisser des liens avec le gouvernement, pour soi-disant « améliorer la sécurité du quartier ». Et ça, il en était hors de question ! C’est pour ça qu’on s’est débarrassés d’elle à la première occasion.

	Alex se remémora les gros titres 2015, qui collaient avec la version de son interlocuteur. Le gouvernement était à court d’idées sur la meilleure manière de gérer la sécurité dans les gros quartiers de Tokyo et s’était résolu à entamer des négociations avec les clans les plus influents.

	Un détail le frappa.

	⸻ Quel est le véritable nom d’Ann ? demanda-t-il.

	Le directeur se laissa aller sur le dossier de sa chaise et l’ire se lut sur son visage.

	⸻ Miller. Cette salope n’était même pas japonaise !

	Le sang d’Alex ne fit qu’un tour alors que son hôte s’étalait :

	⸻ Heureusement, sa fille vivait loin de tout ça. Elle n’a pas voulu reprendre les rênes. La petite était intelligente, elle a vite compris qu’elle aurait subi le même sort que l’autre pétasse ! Dommage qu’elle n’ait pas continué sur cette voie, ça lui aurait évité de passer l’arme à gauche, elle aussi.

	⸻ Ayana ?

	Le nabot l’avisa d’un air menaçant.

	⸻ Hé oui, Ayana, inspecteur. D’ailleurs, quand j’y pense, c’est de ta faute si elle est morte, non ? Tu aurais mieux fait de rester sagement dans ton coin au lieu de venir fourrer ton nez dans nos affaires. Voilà ce qu’il t’en coûte.

	⸻ Mais j’…

	⸻ Tu enquêtais sur la mort de ta mère, c’est ça ? Notre chère Saori aux courbes si généreuses et aux mains expertes... Tu veux savoir qui l’a tuée, et pourquoi ? C’est ça ?

	Alex ne répondit pas. Tout son corps frémit d’un sombre mélange d’impatience, de peur et de furie. Il casserait bien la gueule à cet imbécile de directeur…

	Après l’avoir laissé mijoter une bonne minute, ce dernier sortit une enveloppe de son tiroir et la lui tendit d’une main où l’annulaire et l’auriculaire manquaient à l’appel, signe d’un passé difficile au sein de son clan.

	⸻ Désolé, mais ce n’est pas à moi de te le dire.

	Las d’attendre, l’homme fit glisser la missive sur son bureau. Alex s’en empara et l’ouvrit avant de fixer un bout de papier, la bouche ouverte, le visage blême.

	Devant lui, le nabot reprit une taffe de son cigare.

	⸻ Démerde-toi avec ça. Je suis juste là pour te faire passer le message. Maintenant tu dégages d’ici.

	Alex ne demanda pas son reste et fut raccompagné avec force à l’extérieur de l’établissement.

	Le visage bouffi du directeur s’immisça dans son esprit.

	Putain, j’avais raison, la mafia est liée à tout ça. Et il y a clairement quelqu’un d’assez haut placé pour contrôler des tarés de son genre.

	L’inspecteur ne perdit pas de temps et se mit en route. Prochain arrêt : Meguro Plaza.

	Il ne remarqua pas Fujita dans son dos qui tentait de le rejoindre à grandes enjambées. Pas plus qu’il ne le vit se faire maîtriser et entraîner de force vers le Roadster.
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	Lorsqu’il réapparut dans le bureau du TMPD, Hayato trouva Okura en train de faire les cent pas tout en mâchouillant ses immondes gommes mentholées. L’inspecteur était en nage et se jeta sur lui comme un mort de faim.

	⸻ Hayato, bon sang ! J’ai essayé de t’appeler cent fois ! Kano m’a prévenu. Alex a disparu ? C’est quoi de bordel, nom de dieu !

	⸻ Aucune idée. Et le pire, c’est qu’en plus…

	Le jeune homme posa le Macbook sur son bureau.

	⸻… Fuji est lui aussi introuvable. Il devait avoir un truc en tête. J’aurais dû m’en apercevoir…

	Okura leva les yeux au ciel en déballant tous les jurons de son répertoire. Puis il posa ses paumes sur le bureau et essaya de maîtriser sa respiration devenue erratique.

	⸻ Est-ce que vous pouvez faire le nécessaire pour renforcer la vigilance autour du domicile des Nakayama ? demanda Hayato.

	⸻ Je m’en suis déjà occupé, mais tu sais…

	⸻ Ça ne résout pas notre problème, je suis d’accord. Quelque chose a poussé Alex à quitter son domicile en douce. Le connaissant, il n’est pas parti sans raison. Si seulement sa femme avait fait plus attention… Enfin, si elle dit la vérité.

	⸻ Donc, tu as parlé à Naomi ?

	⸻ Oui, juste après que Kano soit entré chez eux. En gros, elle s’occupait de son fils dans la salle de bain et quand elle est revenue dans le séjour, Alex n’était plus là. Elle ne sait pas où il a pu aller.

	⸻ C’est pas croyable… Et Fujita qui s’évapore en même temps ou presque ! Ils se sont donné le mot ou quoi ?

	La dernière remarque de l’inspecteur rappela Hayato à son plan. Il dégaina son téléphone et déplia le Macbook de son ancien colocataire. À l’autre bout du fil, Eiko s’étonna de sa requête.

	⸻ Le mot de passe de l’ordinateur de Fujita ? Tu me prends pour Nagano ?

	⸻ Désolé, mais on n’a pas le temps de laisser l’ordi à ce vieux croulant. Tu aurais des idées ?

	Eiko soupira dans le combiné et le silence se fit.

	⸻ J’ai déjà essayé plusieurs combinaisons avec le nom de son père, ajouta Hayato.

	⸻ Son père ? Pourquoi ?

	⸻ C’est la personne qu’il admire le plus. Fuji est un mec simple, je pensais que ça collerait.

	⸻ Tu as essayé avec Alex Nakayama ? C’est son mentor, si je comprends bien. Donc une personne qu’il admire aussi.

	Hayato posa son téléphone sur le bureau et activa le mode haut-parleur pour faire profiter Okura de la conversation.

	Après quelques tentatives, le jeune homme dut se rendre à l’évidence.

	⸻ Ça ne marche pas. Ça ne doit pas être bien compliqué pourtant…

	Okura prit possession du Mac en protestant.

	⸻ Vous faites fausse route, tous les deux. Il vous manque un bonhomme.

	L’inspecteur entra « HAYATO » et pressa la touche « valider » tout en dévisageant l’intéressé d’un air désabusé.

	⸻ Tu devrais croire un peu plus en l’image que tu donnes aux autres, tu sais.

	L’écran d’accueil disparut pour laisser place au bureau virtuel de Fujita.

	D’abord sonné par la haute estime que son pote de toujours avait pour lui, Hayato se reprit en découvrant la fenêtre ouverte sur l’écran face à lui.

	Une conversation Messenger avec un certain Eagle Eye Izuki.

	Hayato fit défiler les bulles de conversation et resta sans voix.

	C’est donc ça qu’il avait en tête. Pourquoi est-ce qu’il ne m’en a pas parlé plus tôt ?

	Comme s’il lisait dans ses pensées, Okura exprima ses regrets en se grattant l’arrière du crâne.

	⸻ Fujita n’avait pas l’air dans son assiette ces derniers temps. C’est lui, le plus affecté par tout ce qu’il est arrivé à Alex. Il tournait en rond et se sentait inutile à l’équipe. Je l’ai bien remarqué mais je n’ai pas pris le temps d’en discuter avec lui…

	⸻ Vous n’y êtes pour rien, répliqua Eiko à l’autre bout du fil. Ce genre de comportement est difficile à prévoir, surtout chez quelqu’un comme Fujita qui est d’un naturel calme et posé. De toute façon, la donne est claire : il faut le retrouver. Quant à moi, si vous n’y voyez pas l’inconvénient, je vais me replonger dans le journal intime d’Hitomi Sato. Je vous tiens au courant dès que j’ai du nouveau.

	La profileuse coupa la communication, laissant Hayato stupéfait et bloqué sur un mot en particulier.

	Inutile. Fuji se sentait inutile ?

	Il n’avait rien vu venir et s’en voulut d’avoir été aussi imperméable.

	Une main vint tapoter son épaule.

	⸻ Allez gamin, on se reprend. Il faut à tout prix qu’on les retrouve tous les deux, le plus vite possible.

	Hayato prit le contrôle du Mac et pianota sur le clavier.

	À situation désespérée, mesures désespérées.

	Il se fit passer pour Fuji auprès d’Eagle et lui demanda de faire le maximum pour réduire son délai de recherche. Puis il délaissa l’ordinateur portable et se tourna vers Okura.

	⸻ Inspecteur, est-ce que vous pouvez contacter Nagano pour qu’il localise le téléphone de Fuji ? Alex n’a pas le sien puisqu’on l’a confisqué à sa libération, mais en traçant celui de Fuji on pourra sûrement suivre son itinéraire.

	⸻ Ça marche. Je m’en occupe tout de suite. Ça ne devrait pas prendre trop de temps.

	⸻ De mon côté, je vais aller interroger Naomi Nakayama. Ça m’étonne qu’elle ait laissé filer son mari si facilement après tout ce qu’il s’est passé. Il y a quelque chose de louche.

	Hayato continuait de réfléchir aux actions immédiates qu’il pouvait lancer lorsqu’un bip se fit entendre.

	Ses yeux se braquèrent sur le Mac.

	Une réponse.

	Il se jeta sur l’écran et resta bouche bée face à ce qu’il y découvrit.

	 

	*

	* *

	 

	Le visage charmeur d’Ayana Miller s’empara de l’esprit d’Alex au moment où celui-ci franchit les portes de Meguro Plaza. Son visage se rida sous la pression des regrets.

	Le directeur du Roadster a raison, c’est de ma faute si elle est morte.

	Il pesta. Les choses auraient pu être bien différentes s’il avait pris son courage à deux mains et affronté Ayana dès le départ. Avec un peu de chance, elle se serait confiée à lui et il aurait pu trouver un moyen de la protéger. Mais il avait trop tardé et s’était retrouvé piégé. 

	Il ne devait sa liberté qu’aux prises de décisions risquées d’Hayato. Et il comptait bien les mettre à profit pour en finir avec toute cette mascarade.

	La mine contrite, Alex traversa la cour centrale en examinant le contenu de l’enveloppe pour la énième fois.

	Outre la nouvelle note manuscrite qui lui ordonnait de se rendre à Meguro Plaza, quelqu’un y avait glissé un pass électronique. Qui ? L’assassin qu’il recherchait vivait-il ici ?

	L’inspecteur fut pris de sueurs froides en réalisant qu’il était venu ici à de multiples reprises, sans savoir que l’homme de tous ses cauchemars l’observait.

	Putain, je danse dans la main de cet enfoiré depuis le début.

	Une fois dans le hall, Alex se dirigea vers la boîte aux lettres d’Ayana. Comme indiqué sur la note, il tira sur la molette sans toucher au cadran. La fine porte de métal s’ouvrit pour laisser place à une troisième enveloppe.

	L’inspecteur l’ouvrit, le cœur battant, pour trouver deux nouvelles photos et avec elles, leur lot de questions.

	Sur la première, il vit un jeune homme au teint basané et à la forte corpulence. Il posait devant un bâtiment qui devait être une classe préparatoire. 

	Le Tomosu Setagaya.

	Un étudiant ?

	Alex retourna la photo et fronça les sourcils.

	Aucune légende.

	La deuxième image était celle d’une jeune femme – sa mère, sans aucun doute – au bras d’un homme qui devait faire deux têtes de plus qu’elle. Un homme costaud, visage carré et sourire éclatant, qui portait un uniforme. Alex le fixa si longtemps que son regard se troubla.

	Un Marine de l’armée américaine ? Il ressemble beaucoup au type sur la première photo…

	Il retourna le cliché et lut la légende.

	Saori & Nigel, 1980.

	1980. Il n’était même pas né ! 

	Nigel ? Ce serait lui, l’assassin de ma mère ? Il essaie de me raconter son histoire ?

	Alex examina l’arrière-plan de la photo. La partie visible d’un écriteau derrière le couple lui apporta la réponse qu’il cherchait. 

	Il s’agissait de la base navale de Yokosuka45.

	Deux photos, deux endroits. Où devait-il aller ? Même s’il avait son idée, ce jeu de piste commençait à lui pomper l’air. Sa patience avait des limites. 

	Alex serra les dents et reposa l’ensemble des photos qu’il détenait dans la boîte aux lettres.

	Qui que ce soit, je ne le laisserai pas faire aussi facilement.

	Il repensa à Hayato, grâce à qui la situation s’était décantée, et finit par se décider.

	Il avait foiré son coup en enquêtant seul sur Ayana.

	Il ne ferait pas la même connerie deux fois. 

	⸻ Où est-ce que je dois aller ? Le TMPD, voilà où je vais aller ! s’emporta-t-il à haute voix.

	Alors qu’il quittait la résidence, fermement résolu à alerter ses collègues, une berline noire vint se poster à sa hauteur. Il reconnut les quatre anneaux du sigle Audi. 

	La vitre avant côté passager se baissa, dévoilant les traits grossiers du conducteur. Ce dernier l’avisa d’un regard dépourvu de toute émotion, avant de pointer sur lui une arme de petit calibre et de l’avertir d’une voix rauque. 

	À ta place, je monterais sans faire d’histoires.

	Alex se crispa. 

	Il n’y avait pas d’échappatoire.
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	⸻ C’est bon, mec ! J’ai des infos sur la personne qui a menacé ton pote flic avec un numéro anonyme ! Il utilisait un compte e-mail pour envoyer ses SMS. Je te passe les détails, mais c’est simple comme bonjour quand tu connais l’opérateur mobile de ton contact ! Là où j’ai un peu plus galéré, c’est pour relier le compte en question à son proprio. Le type avait créé plusieurs comptes intermédiaires. Et je t’épargne le bordel des adresses IP. Un vrai mille-feuille ! Ça m’a pris des plombes, mais j’ai pu remonter jusqu’à l’origine : le département de la communication du parti de la Restauration. Un putain de parti politique, mec ! J’espère que tu sais ce que tu fais, j’ai pas envie d’avoir des ennuis 

	!

	Hayato sonda Okura du regard. Lui aussi semblait abasourdi par ce qu’il venait de lire.

	Trois points gris dansèrent en bas du fil de discussion pour laisser place à un nouveau message d’Eagle.

	 

	⸻ Par contre, c’est sûrement l’adresse e-mail générique associée à leur site internet, parce que j’ai aucun nom. Enfin, j’espère que ça t’aidera ! Si tu as besoin que je creuse un peu plus, n’hésite pas !

	Hayato pianota sur les touches du Mac pour remercier Eagle et lui dire que non, il n’avait plus besoin de ses services. Puis il ferma l’ordinateur, songeur. Okura, lui, s’était remis à arpenter le bureau en vociférant.

	⸻ Putain, mais qu’est-ce que le parti de la Restauration vient faire là-dedans ? C’est le loup blanc des prochaines élections ! Leur leader est pressenti pour intégrer la Chambre des Représentants. Si c’est vraiment eux, je comprends mieux pourquoi personne au Cerulean n’a osé me parler !

	⸻ Leur leader ? C’est quoi son nom ?

	⸻ Euh… attends, donne-moi cinq secondes.

	Okura enfourna une nouvelle gomme mentholée et se pencha sur son poste.

	⸻ Kojima. Takeshi Kojima. 34 ans et déjà à la tête du mouvement. Belle perf’ , même si bon, ça reste un micro-parti. Comment ce type a-t-il pu devenir aussi populaire ? Mystère.

	Hayato soupira et repensa à la visite du TMPD par les candidats aux élections. S’il avait fait un peu plus attention ce jour-là, il aurait pu dire si ce Kojima faisait partie de ces idiots en costard-cravate pompeux à souhait.

	En tout cas, son profil collait à ce qu’il avait défini dans ses « arènes » : qui de mieux qu’un homme politique pour être la « tête pensante » de tout ce bazar ?

	⸻ Okura, essayez de trouver tout ce que vous pouvez sur ce type. Retentez le coup avec le staff du Cerulean si possible. De mon côté, je m’en tiens à mon plan. Je file voir Naomi Nakayama.

	 

	*

	* *

	 

	À Jiyūgaoka, de nouveaux agents étaient venus grossir les rangs autour de la résidence des Nakayama, comme prévu.

	Hayato ignora les complaintes de Kano qui se confondit en excuses avant de le laisser seul avec Naomi.

	Traits tirés, cernes abyssales et regard perdu : la femme d’Alex ne s’affichait pas au meilleur de sa forme. Elle était tellement fatiguée que la visite d’Hayato ne semblait pas la surprendre plus que cela. À croire qu’elle s’y attendait.

	⸻ Je crois que c’est la première fois que nous nous voyons ? Je suis Hayato Ishida, l’assistant de votre mari.

	⸻ Croyez-moi, je sais qui vous êtes, répliqua Naomi. Alex n’a que votre nom à la bouche. Sans compter que votre tête est dans tous les médias maintenant…

	⸻ Je vais être direct avec vous, coupa Hayato sans cérémonie. Le temps est compté et je pense que vous en savez plus que vous ne voulez bien le dire.

	Naomi resta impassible. Seuls ses poings fermés la trahissaient.

	⸻ J’ai dit tout ce que je savais à l’inspecteur Kano. Je ne sais pas où est Alex. Je suis déjà bien assez stressée comme ça, vous savez.

	⸻ Et Fujita ? Vous lui avez dit la même chose ?

	La trentenaire détourna le regard.

	⸻ Il est venu dans l’intention de voir Alex, mais mon mari était déjà parti. Et oui, je lui ai dit que je ne savais pas où il avait bien pu aller. Désolée.

	Hayato chercha ses mots, mais ne parvint qu’à employer la seule méthode qu’il connaissait.

	⸻ Fuji est introuvable. Il est en danger, et votre mari aussi. Si vous savez quelque chose, c’est le moment de tout me dire ! On n’a pas une minute à perdre.

	Le jeune homme vit le visage de Naomi se décomposer, comme si elle était en guerre avec elle-même. 

	Il sentait que quelque chose ne tournait pas rond.

	Son téléphone vibra dans sa poche au moment même où Dan pénétrait dans le salon pour se jeter dans les bras de sa mère.

	Un message d’Okura.

	Hayato le découvrit sous l’œil inquiet de son hôte et ses traits se durcirent.

	⸻ Écoutez. Les nouvelles ne sont pas bonnes. Le portable de Fuji a été localisé pour la dernière fois dans le quartier de Kabukichō, il y a plus d’une heure.

	Naomi serra son enfant un peu plus fort en évitant de le regarder.

	⸻ Et depuis ?

	⸻ Plus rien. On a perdu sa trace. Vous pouvez peut-être me dire ce qu’il faisait là-bas ? Ce n’est pas, mais alors pas du tout son genre. Je vous conseille de…

	⸻ Où est papa ? s’inquiéta Dan.

	Les deux billes noires du garçonnet fixèrent Hayato d’un air triste. Ce dernier bondit sur l’occasion et répondit dans la foulée, coupant l’herbe sous le pied de Naomi.

	⸻ Il va bientôt rentrer, promis. Tu sais où il est allé ?

	Le petit garçon secoua la tête sous les yeux affolés de sa mère.

	⸻ Non… Maman a ouvert une lettre, papa l’a lue et il a dit à maman qu’on irait bientôt en vacances. Et puis il est parti. Il avait promis de me raconter une histoire ce soir avant d’aller au lit…

	Sur ces mots, Dan se décomposa et se mit à sangloter. Naomi tremblait de tous ses membres.

	Cette fois-ci, Hayato la tenait.

	⸻ Je crois que vous me devez des explications. Pourquoi m’avoir menti ? Si je comprends bien, Alex s’est rendu à Kabukichō, c’est ça ? Et vous avez partagé l’info avec Fuji. Ça ne sert à rien de le nier.

	La trentenaire laissa échapper une larme et baissa les yeux.

	⸻ On a effectivement reçu une note. Elle disait à Alex de se rendre à l’endroit indiqué et de ne pas avertir la police, sans quoi on s’en prendrait à nous…

	⸻ Mais dans ce cas-là pourquoi avoir averti Fuji ?

	⸻ Je ne pouvais pas rester là sans rien faire… Et Fujita est proche de la famille. C’est lui qui m’a rassurée la première fois que mon mari a disparu… J’étais désespérée et je l’ai appelé. Je suis désolée…

	Hayato croisa les bras et acquiesça pour pousser son hôte à donner davantage de détails.

	⸻ La note incluait une photo de la mère d’Alex, accompagnée d’une femme, une certaine Ann. Elles posaient devant l’enseigne du Roadster. C’est…

	⸻… un de ces bars à hôtesses du quartier des plaisirs, c’est ça ? C’est là qu’Alex s’est rendu ?

	Naomi hocha la tête et Hayato se mordit la lèvre inférieure.

	C’est bien ce que je pensais, c’est un foutu piège. On a voulu extraire Alex de sa protection policière.

	⸻ Est-ce qu’Alex connaît cette Ann dont vous parlez ?

	⸻ Si j’en crois sa réaction, non, il ne l’a jamais vue.

	Elle a l’air sincère, mais ça ne m’avance pas beaucoup. Je me vois mal débarquer à Kabukichō. Le quartier est sous contrôle des yakuza, ça serait suicidaire. Bon sang, Fuji, pourquoi est-ce que tu l’as suivi sans me prévenir ?

	Hayato marqua un temps d’arrêt avant de reprendre l’interrogatoire.

	⸻ C’est tout ce qu’il y avait sur la photo ?

	⸻ Oui, à part qu’elle date de 2001, je crois.

	⸻ 2001 ? Ça doit avoir une signification pour celui qui en veut à Alex. On va le retrouver, je vous le promets ! Un dernier détail… Est-ce que vous connaissez un certain Takeshi Kojima ?

	Avant que Naomi ne puisse répondre, le téléphone d’Hayato vibra à nouveau. Un appel cette fois.

	Eiko.

	⸻ Darling ? Je suis avec l’inspecteur Okura. On est en route pour le domicile du leader du parti de la Restauration, avec un mandat en poche. Tu ferais mieux de venir en vitesse. Je t’envoie les détails par message. Je crois qu’on tient quelque chose de solide.
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	Hayato avait dû relire le message d’Eiko plusieurs fois en se pinçant pour y croire, avant d’abandonner précipitamment Naomi Nakayama et de sauter dans le premier taxi.

	Ce dernier le déposa devant une résidence qu’il ne pensait pas revoir de sitôt.

	Meguro Plaza.

	Après s’être acquitté de sa course, Hayato rejoignit ses collègues dans le hall du bâtiment adjacent à celui où ils avaient trouvé le cadavre d’Ayana Miller.

	Okura leva le bras, laissant apparaître un holster contenant son arme de service.

	⸻ Juste en cas de besoin, précisa-t-il.

	Le trio s’engagea dans le dédale de couloirs de la luxueuse tour, en tout point similaire à celui de sa voisine, et prit l’ascenseur jusqu’au dernier étage. Le cœur d’Hayato se mit à battre plus vite lorsqu’Okura sonna à la première porte sur leur gauche.

	Les secondes s’égrenèrent, sans que cette dernière ne s’ouvre.

	Okura persista et tambourina sur le revêtement acajou, sans plus de succès.

	⸻ Soit il n’est pas là, soit il ne veut pas nous ouvrir, conclut Okura en passant une main sur son front perlant de sueur.

	⸻ Je penche pour la première option, déclara Hayato. On n’a pas le choix, il faut qu’on entre.

	L’inspecteur approuva et se mit en quête du gardien de l’immeuble, laissant ses compères seuls devant l’appartement de Kojima.

	Eiko rompit le silence avant même qu’il ne s’installe.

	⸻ J’ai terminé le journal intime de la prof.

	⸻ Les trois carnets ?

	⸻ Oui, la totale. Et je peux te dire que tout n’a pas été rose pour elle, loin de là. Je comprends mieux pourquoi la pauvre vivait comme une recluse. Elle a débarqué à Tokyo depuis Okinawa au début des années 2000 pour tenter de réaliser son rêve : enseigner dans une grande école de la capitale.

	⸻ Okinawa ? Elle aurait dû rester là-bas, c’est le paradis ! s’exclama Hayato.

	⸻ Le paradis, c’est vite dit, darling. Pour elle, c’était plutôt l’enfer sur Terre. Elle avait de bonnes raisons de quitter l’île. Mais ce qui a tout précipité ce soir, c’est l’appel de l’inspecteur Okura. Heureusement qu’il a eu la vivacité d’esprit de me contacter au sujet de ce Takeshi Kojima.

	Hayato afficha une moue dubitative. Il devait se rendre à l’évidence : Okura n’était pas si mauvais qu’il le pensait.

	⸻ En quoi ça change la donne ?

	Eiko posa un index sur son menton.

	⸻ Eh bien, comment te dire… L’une des personnes régulièrement évoquées dans le journal d’Hitomi Sato porte le même nom de famille que notre homme : Kojima. Sauf qu’il s’agit d’une fille. Miyabi. Et si tu veux mon avis, c’est tout sauf une coïncidence. Tu l’as dit toi-même, non ? Le meurtre de la prof témoigne d’une charge émotionnelle que l’on n’a pas retrouvée dans les autres cas. La clé est dans le journal…

	La porte de l’ascenseur s’ouvrit sur le physique rondelet de l’inspecteur Okura, mandat dans une main et trousseau de clés dans l’autre.

	⸻ C’est bon, Kojima n’est pas là et le gardien n’a pas fait d’histoires. On est ici incognito, alors tâchons de ne pas mettre le foutoir, d’accord ?

	Hayato haussa les épaules et Eiko esquissa un sourire pour marquer son approbation.

	Lorsqu’il franchit le seuil du domicile de Kojima, Hayato comprit qu’il n’aurait pas besoin de s’économiser. 

	L’endroit était dans un désordre incroyable. 

	À croire qu’une tornade venait de tout balayer sur son passage.

	⸻ Bon sang ! s’écria Okura. Il s’est fait cambrioler ? Ou il vit dans la pagaille ?

	Eiko fit un rapide tour d’horizon du trois pièces avant d’adresser un clin d’œil à l’inspecteur.

	⸻ Je mets une pièce sur la deuxième option. Les tiroirs sont en place, rien n’est cassé. D’ailleurs, il n’y a aucune déco digne de ce nom. L’impression de désordre vient des vêtements sales et des emballages alimentaires qui jonchent le sol.

	⸻ On est bien loin du mec tiré à quatre épingles qu’on voit à la télé ! ajouta Okura. Si on m’avait dit que c’était un gros dégueulasse, je ne l’aurais pas cru !

	⸻ On ferait mieux de s’y mettre, intervint Hayato, un brin ennuyé. S’il y a une pièce à visiter, c’est le bureau de ce cher politicien.

	Seuls un bureau et une chaise bon marché trônaient au milieu de la pièce. Une grande bibliothèque tapissait un pan de mur entier. Elle n’était que très peu remplie, principalement d’ouvrages politiques et d’essais rédigés par Kojima lui-même. Hayato en feuilleta un qui traitait du droit de la famille au Japon. 

	Kojima n’a pas l’air d’être un si mauvais type que ça. Sa vision de la famille japonaise idéale se tient. Il a l’air de bien maîtriser son sujet.

	Hayato posa les yeux sur un autre essai qui démontrait la farouche opposition du politicien envers l’immigration massive dans l’archipel pour combler le manque de main-d’œuvre. En guise d’argument, il y déplorait le seuil fatidique du million de travailleurs étrangers atteint en 2016, fruit d’une augmentation de vingt pour cent en un an.

	Hayato, dépité, reposa les chemises cartonnées qu’il examinait, leva la tête et avisa les deux diplômes encadrés posés sur le plus haut niveau du meuble. Il dut monter sur la chaise pour les attraper et ne fut pas déçu du voyage.

	⸻ Regardez-moi ça, annonça-t-il, triomphant. Département des Sciences Politiques, Faculté de Droit, Université de Keio !

	Il se tourna vers Eiko en brandissant les cadres.

	⸻ Ça non plus, ce n’est pas une coïncidence, non ? La même fac que Toshiaki Abe. Il a été tué parce qu’il fricotait avec sa prof ? Kojima ne voulait pas qu’on s’approche d’elle ?

	⸻ C’est possible, oui, se contenta de répondre la profileuse, les yeux rivés sur les dizaines de documents qui traînaient sur le bureau. Il y a quelque chose qui m’embête, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus…

	Okura, qui s’affairait sur le bureau en chêne en toquant avec soin sur chaque fond de tiroir, acquiesça à son tour.

	⸻ Donc, la mort de son coloc Keisuke Oda est accidentelle, c’est ça ? se risqua-t-il. Il était là au mauvais endroit, au mauvais moment. Le pauvre gosse.

	Hayato ignora la question de son supérieur. Il soupesa, tourna, retourna et observa sous toutes les coutures les deux diplômes prisonniers de leurs cadres dorés. Le deuxième émit un bruit de glissement à chaque fois qu’il le penchait d’un côté. Intrigué, il entreprit de délivrer le précieux sésame.

	Son cœur manqua un battement lorsqu’il découvrit trois rectangles de papier usés par le temps.

	Trois photos.

	Dont une lui sauta aux yeux.

	Il y vit deux femmes souriantes, dans leurs habits traditionnels d’été, devant une enseigne rouge lumineuse. 

	Le Roadster.

	Eiko, qui l’observait en silence, s’approcha elle aussi, intéressée.

	⸻ Okura, je pense que devez voir ça, l’interrompit Hayato.

	Le jeune homme prit le temps de leur expliquer son entrevue avec Naomi Nakayama et de mentionner la note reçue par Alex en plus de cette même photo. Il fit ensuite le parallèle entre le dernier signal émis par le portable de Fujita et la localisation du bar à hôtesses, en plein Kabukichō.

	Okura fit rouler sa moustache entre son pouce et son index.

	⸻ Alex s’est rendu là-bas à cause de la photo, alors ? Comme si Kojima avait organisé un jeu de piste ?

	⸻ Tout juste, confirma Hayato. 

	⸻ C’est bien tordu comme procédé.

	⸻ Il doit vouloir l’amener à lui en lui racontant son histoire, proposa Eiko. Si les trois photos qu’on a ici ont suffisamment de valeur pour que Kojima les planque derrière ses diplômes, on y trouvera notre réponse.

	Hayato acquiesça, surexcité par sa trouvaille.

	⸻ Je suis d’accord ! Celle transmise à Alex n’était que la première. On ferait mieux de se pencher sur le reste. Avec un peu de chance, ça nous mènera à l’endroit où s’est rendu Alex.

	⸻ Attendez une seconde, fit Eiko en examinant un second cliché.

	La profileuse semblait tomber des nues. Elle tendit l’image à Hayato qui déchiffra la légende manuscrite au dos.

	Saori & Nigel, 1980.

	⸻ Nigel est aussi mentionné dans le journal de la prof, ajouta Eiko. Elle est sortie avec lui en 1996, soit l’année où il est mort.

	Hayato et Okura réagirent de concert.

	⸻ Quoi ?

	⸻ Il n’y a pas beaucoup d’infos dans le journal, si ce n’est qu’il est bien mort cette année-là. Sato a ensuite traversé une période difficile marquée par plusieurs hospitalisations avant de s’établir à Tokyo au début des années 2000.

	Hayato ne savait plus sur quel pied danser. 

	Que faisait ce type avec la mère d’Alex en 1980 ? Cette photo a été prise au port de Yokosuka. Et à voir les fringues de ce Nigel, c’était un Marine. Pas de doute permis.

	⸻ Et ce n’est pas tout, continua Eiko. Nigel Wells – c’est son nom complet – avait un enfant, Ken, qui s’est donc retrouvé orphelin après sa mort. J’ai fait quelques recherches après ma lecture : il a disparu de la circulation. Un vrai fantôme. 

	Hayato vit Okura se prendre la tête à deux mains en pestant. Lui tenta de rester calme et d’analyser la situation.

	Il saisit la troisième photo. Celle d’un étudiant devant ce qui ressemblait à une classe préparatoire, comme il en existait des dizaines dans l’agglomération. La ressemblance avec Nigel était frappante.

	⸻ Ça doit être lui. Ken Wells.

	Eiko attrapa la photo.

	⸻ Hum… possible. On ne voit pas très bien. La photo est prise de loin et il n’y a pas de légende. Ça pourrait tout aussi bien être Nigel, plus jeune.

	⸻ Vous êtes jeunes, beaux et intelligents tous les deux, grommela Okura, mais pour la partie physionomie, vous repasserez. Le gosse sur la dernière photo est clairement différent du Marine.

	Hayato ne releva pas. Il sentait que la réponse était là, tout près. Elle sortit finalement sous la forme d’une hypothèse qu’il exposa à ses collègues.

	⸻ Et si Takeshi Kojima était Ken Wells ?

	Le silence se fit comme si Hayato venait de dire une énormité.

	⸻ Ça expliquerait bien des choses, oui, argua Okura. Il aurait un mobile pour la prof et son élève…

	⸻ Mais pas pour Ayana Miller coupa Eiko. Et ça ne nous dit pas non plus pourquoi il traque Alex de la sorte. C’est un cran au niveau de l’investissement qu’il a montré pour Hitomi Sato. On ferait bien de se dépêcher, j’ai un très mauvais pressentiment. Si vous receviez ces photos, où est-ce que vous iriez en priorité ?

	⸻ Je ne vois pas Kojima attirer Alex au beau milieu de la base navale américaine de Yokosuka, répondit Hayato dans la seconde. Ça grouille de Marines. C’est loin d’être le lieu idéal s’il a des comptes à régler avec Alex.

	Il tendit son index en direction de la troisième photo. 

	⸻ La prépa. C’est là qu’il l’attend, j’en mettrais ma main à couper.
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	Alex toussa et se releva avec difficulté au milieu du nuage de poussière provoqué par le départ en trombe de l’Audi. Il se frotta les yeux pour se réhabituer à la lumière et inspecta ses poignets douloureux marqués par de fins sillons rougeâtres.

	En pénétrant dans le véhicule sous la menace du conducteur, il avait été surpris par deuxième personne qui s’était empressée de lui passer un bandeau autour des yeux et de lui coller des menottes. Le tout serré avec une force exagérée.

	Après un trajet qui, estimait-il, avait duré une bonne vingtaine de minutes, on l’avait libéré de ses entraves et abandonné sur le bord de la route, sidéré.

	Pourquoi est-ce qu’ils me laissent seul après s’être donné autant de mal pour me faire venir ici ?

	Alex leva les yeux et reconnut, dessinés en rouge sur un panneau blanc, les idéogrammes indiquant l’école préparatoire de Tomosu. Le vieux bâtiment, lézardé par endroits, ressemblait trait pour trait à celui de la photo sans légende. À ceci près qu’il se trouvait au milieu d’un terrain vague, avec pour seuls compagnons un sol terreux en friche et parsemé de mauvaises herbes.

	L’inspecteur dut se rendre à l’évidence : le lieu était désaffecté depuis un certain temps. Plusieurs années au bas mot.

	Après un rapide coup d’œil autour de lui, il se résigna à entrer, prêt à en découdre avec celui qui s’en était pris à sa mère. À Ayana. Aux gosses de Keio. 

	Quelle que soit l’issue, tout se jouait ce soir. 

	Il serra les poings : sans arme, il savait que les chances d’en réchapper étaient minces.

	Alex franchit l’entrée du Tomosu sur ses gardes, prêt à se défendre.

	À trois mètres sur sa droite, une flamme ondulait au milieu d’un photophore. Malgré les gravats et les nombreux morceaux de bois qui jonchaient le sol, il avança jusqu’à lui et en aperçut un nouveau quelques mètres plus loin dans le couloir perpendiculaire.

	Putain, cet enfoiré me déroule le tapis rouge.

	L’inspecteur, haletant, déblaya le chemin à coups de pied, s’enfonça au cœur du bâtiment et découvrit une grande salle de classe sur sa droite. 

	Il écarquilla les yeux, incrédule.

	Sur les murs blancs défraîchis dansaient les ombres étirées de dizaines de flammes. La pièce ressemblait à un gigantesque site de recueillement où chaque bureau, support d’un nombre incalculable de bougies, étincelait de lumière. En franchissant le seuil dépourvu de porte coulissante, Alex eut l’amère sensation de pénétrer dans un tombeau.

	Son sang se figea lorsqu’il vit une silhouette assise derrière le bureau du fond, juste devant le grand tableau noir, là où autrefois se serait tenu un professeur.

	Un homme attaché.

	Inconscient.

	Longiligne et à la tignasse facilement identifiable.

	Alex comprit avec effroi de qui il s’agissait.

	⸻ Fuji !

	Il hurla, se jeta vers son ancien élève et ami, oubliant toute notion de prudence, et manqua de se prendre les pieds dans le tapis.

	Il n’eut pas le temps de l’atteindre.

	⸻ Tout doux, inspecteur. On ne bouge surtout pas.

	La voix rauque qui retentit derrière lui le paralysa. Il s’arrêta de respirer pendant quelques secondes. 

	Il frémit lorsque le canon froid d’une arme de poing vint se coller contre sa nuque.

	⸻ Les mains en l’air. Retourne-toi doucement. Je te préviens, un seul geste de travers et tu es mort.

	Alex le cœur battant s’exécuta en silence et fit face à son agresseur. Il ne put s’empêcher d’ouvrir la bouche, surpris par la personne qui se tenait devant lui.

	Le dernier individu qu’il s’imaginait tenir un flingue dans cet endroit. La dernière fois qu’il l’avait aperçu, c’était dans les locaux du TMPD, le jour du meurtre des étudiants de Keio.

	Aujourd’hui encore, il portait son sacro-saint costume noir et sa cravate rouge.

	Kojima ? Le candidat à la chambre des Représentants ?

	Kojima recula de quelques mètres puis le fixa d’un air mauvais.

	⸻ Je vois que tu me reconnais, Alex. Très bien. C’est un très bon premier point, ça, tu sais !

	⸻ C’est vous qui êtes derrière tout ça ? Ne me dites pas que… c’est vous qui… ?

	Alex revit le cadavre de sa mère.

	C’est cette raclure qui l’a tuée ? 

	Il baissa les mains et fit un pas en avant, bousculé par la rage qui s’emparait peu à peu de ses sens. Mais il fut vite ramené à la réalité quand Kojima tira sans hésiter juste à côté de lui.

	⸻ Je t’ai dit de ne pas bouger, c’est clair ? Si tu recommences, je n’hésiterais pas à t’en coller une entre les deux yeux.

	Kojima ne ressemblait en rien au charmant politicien qu’il avait pu rencontrer. Les yeux fous, le visage ruisselant de sueur, il soufflait comme une bête et perdait peu à peu son sang-froid.

	⸻ Si tu savais depuis combien de temps j’attends ce moment, Alex ! J’ai rêvé de cet instant chaque nuit depuis que je connais ton existence ! Alors, ne gâche pas la fête, OK ? Ne fais pas le con !

	L’inspecteur jeta un coup d’œil derrière lui. Fuji ne bougeait pas. Son visage était maculé de sang.

	⸻ Tu flippes pour ton petit copain, c’est ça ? Je me suis un peu défoulé sur lui, histoire de libérer le trop-plein d’excitation, tu comprends, n’est-ce pas ? Mais ne t’inquiète pas, il n’est pas mort. Enfin, pas encore. La suite va dépendre de toi.

	Kojima éclata d’un rire gras qui résonna dans la vieille salle de classe. 

	⸻ De quoi est-ce que vous parlez, bordel !

	⸻ On se calme, on se calme, menaça Kojima en secouant son arme à chaque syllabe prononcée. C’est très simple. Mais avant qu’on ne commence, tu vas arrêter avec ce « vous ». Pas de ça entre nous. Je ne le supporte pas ! C’est un ordre, tu m’entends ?

	Alex acquiesça en se demandant ce qu’il pouvait bien faire pour s’extirper de cette situation totalement hors contrôle. Qu’est-ce Fuji foutait là ? Il devait trouver un moyen de le sortir de là, et vite.

	⸻ Je vais te poser une question. Une seule reprit Kojima. Si tu réponds bien, ton pote s’en sortira vivant. Dans le cas contraire…

	Kojima mima un égorgement du pouce de sa main libre.

	Alex, les mains en l’air, le défia du regard sans se démonter.

	⸻ Est-ce que je peux t’en poser une d’abord ?

	Le visage du politicien se déforma, affichant un mélange de surprise et d’excitation.

	⸻ Pourquoi Fujita ? lâcha l’inspecteur sans même laisser le temps à son interlocuteur de répondre.

	⸻ Pourquoi ? C’est à lui qu’il faut demander ça. C’est de sa faute ! On l’a chopé en train de fouiner près du Roadster. Je ne sais pas comment, mais il a trouvé le moyen de te suivre ! Sauf qu’il n’est pas au point, le petit. Tu devrais mieux former tes ouailles ! S’occuper de lui a été un jeu d’enfant. Je n’avais pas prévu ça, mais je dois avouer que ça ajoute du piment à notre petit jeu. Je devrais le remercier, tiens !

	Alex fouilla sa mémoire à la hâte. Il n’avait laissé aucun indice pourtant ! Et personne n’avait vu…

	La réponse lui vint sous la forme d’un flash. 

	Naomi. Oh merde, Naomi…

	Ça ne pouvait être qu’elle. Sa femme était la seule personne à avoir vu la photo de Kabukichō. Les regrets rongèrent l’inspecteur. Il aurait dû mettre en application ses résolutions et la laisser lui venir en aide, au lieu de lui tourner le dos une nouvelle fois…

	Quant à Fuji… en temps normal, il aurait loué sa ténacité. Mais aujourd’hui elle pouvait se révéler fatale.

	Face à lui, Kojima commençait à montrer des signes d’impatience. Il soupira avant de lancer les hostilités.

	⸻ Tu es prêt, Alex ? Réfléchis bien, tu n’auras pas de seconde chance.

	Alex, à court d’arguments, soutint le regard du politicien lorsque celui-ci lui demanda :

	⸻ Qui suis-je ?
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	La Toyota Crown rugissait sur la route déserte en direction du sud-ouest de Tokyo.

	Malgré la visibilité réduite par la nuit, Eiko tenait le volant d’une main ferme, sans se soucier du confort de ses passagers.

	À l’arrière, Hayato avait dû abandonner son snack pour se cramponner au siège devant lui. Jamais il n’aurait pensé que la profileuse avait le pied aussi lourd !

	Et à voir la posture d’Okura, raide comme un bout de bois dans la benne d’une semi-remorque, il n’était pas le seul.

	Hayato détestait le fait de ne pas pouvoir s’adonner à son rituel favori, mais la vie d’Alex et de Fuji valait bien un écart exceptionnel. À ce rythme-là, ils seraient sur place dans moins de dix minutes.

	⸺ Vous êtes sûrs de ce que vous faites ? se risqua Okura.

	⸺ Absolument, rétorqua Eiko sans quitter le bitume du regard. Je ne serais pas surprise que Kojima soit seul. C’est une vengeance personnelle. Si notre hypothèse est la bonne, il a un besoin avide de reconnaissance. Un besoin qui sort du cadre politique ou mafieux.

	⸺ J’espère surtout qu’on ne se plante pas d’endroit, tempéra Okura. Sinon tout est foutu.

	Hayato resta silencieux. Il était persuadé de se rendre à la bonne adresse. Une petite recherche avait suffi pour découvrir que le Tomosu était en ruine depuis plus de dix ans. Au vu de la photo sans légende prise devant le bâtiment, cet endroit revêtait un intérêt particulier pour Kojima.

	Et Hayato en était certain et comptait bien en tirer profit.

	Il agrippa l’appuie-tête devant lui et se pencha vers Okura.

	⸺ Inspecteur, c’est le moment. Appelez l’unité médicale et dites-leur de se tenir en retrait comme prévu. Le temps qu’ils se mettent en place, on devrait avoir fini. Vous resterez auprès d’eux. On se charge du reste avec Eiko.

	Okura dégota son téléphone mais ne put s’empêcher d’émettre des réserves.

	⸺ Est-ce que tu es sûr de vouloir te passer des équipes tactiques ? On n’a pas eu le temps d’étudier les lieux en profondeur…

	⸺ C’est hors de question. Le moindre couac et on risque un carnage. On a suffisamment d’infos sur le voisinage pour se débrouiller nous-mêmes. On vous contactera le moment venu.

	Hayato se laissa aller sur le siège arrière pendant que l’inspecteur passait les appels nécessaires en grommelant. Il se déhancha, gêné par le holster qu’il n’avait pas l’habitude de porter.

	De la main droite, il attrapa son Smith & Wesson et le contempla sous la faible lumière filtrant par intermittence dans l’habitacle.

	Il détestait les armes à feu. 

	Tout le ramenait à ce jour, quatre ans auparavant, où il s’était retrouvé piégé à la sortie d’une salle de concert.

	Il rangea le 9 mm pour toucher du doigt la fine cicatrice qui s’étendait le long de son avant-bras gauche. Il avait été grièvement blessé, certes, mais d’autres avaient eu moins de chance.

	Hayato soupira et releva les yeux. Son regard croisa celui d’Eiko qui l’observait par à-coups dans le rétroviseur central.

	⸺ Tu es certain que tout va bien, darling ? Tu as du mal avec les haikyo46 ? Ne t’en fais pas, une fois tout ça terminé, on ira dans des endroits bien plus accueillants tous les deux, Enfin, si on s’en sort !

	Eiko ponctua sa tirade d’un petit gloussement qui glaça le sang d’Okura. Elle semblait hermétique à la peur. 

	 

	*

	* *

	 

	Alex sentit l’adrénaline monter en lui et altérer sa capacité à raisonner. Sa respiration s’accéléra et ses muscles se tendirent. Malgré ses efforts, tout semblait flou. Plusieurs minutes s’étaient écoulées depuis la question aux allures d’ultimatum de Kojima.

	Ce dernier se fit plus pressant.

	⸻ Alors ? Je te préviens, ton copain ne tiendra pas toute la nuit ! Il n’est pas arrivé ici en très bon état, tu sais. Et ça ne s’est pas arrangé depuis, loin de là…

	Alex blêmit.

	Putain, Alex, réfléchis, et vite.

	Il se plongea dans ses souvenirs récents tout en évitant de croiser le regard du politicien.

	Les photos.

	Et en particulier, celle de 1980 mettant en scène sa mère et ce fameux…

	⸻ Nigel, laissa échapper l’inspecteur.

	⸻ Nigel ? C’est ta réponse ? 

	Kojima se précipita et lui colla le canon de son arme sur la tempe. 

	⸻ Tu tiens si peu à ce gamin ? Hein ?

	Alex haussa les mains un peu plus, le souffle court.

	⸻ Non, non, je réfléchis à haute voix, c’est tout ! Ne tire pas ! Ne tire pas !

	⸻ Continue comme ça alors, que je t’entende !

	L’inspecteur laissa passer quelques secondes, le temps de rassembler ses pensées. Il ne pouvait pas se permettre le moindre faux-pas.

	⸻ Quand j’ai vu cette photo de ma mère et ce « Nigel », j’ai eu un pressentiment… Elle ne m’a jamais parlé des hommes qu’elle fréquentait. Quand j’ai eu l’âge de m’interroger au sujet de mon père, elle m’a dit qu’il était décédé. Qu’elle m’avait élevé seule…

	Alex planta son regard dans celui de Kojima.

	⸻ Vu l’époque à laquelle a été pris ce cliché, Nigel pourrait être… mon père. Et si j’analyse les trois photos que tu m’as transmises, en plus du fait qu’on se ressemble physiquement… tu appartiendrais à la même famille.

	Un sourire illumina le faciès du politicien, suivi par un rire qui glaça le sang d’Alex.

	⸻ Tu vois que tu peux réfléchir, quand tu veux ! Et donc ? Je t’écoute… Qui suis-je dans ce cas ? Laisse-moi l’entendre !

	Alex se figea. La réponse était claire. Limpide.

	Effrayante.

	Il se sentit dupé depuis sa plus tendre enfance.

	⸻ Mon frère, concéda-t-il.

	Kojima exulta et vint tapoter la tempe d’Alex du bout de son 9 mm

	⸻ Ton frère ! hurla-t-il. Ton frère ! C’est tout à fait ça. Bravo !

	Alex écarquilla les yeux et oublia de respirer l’espace d’un instant. Comment cela était-il possible ? Comment sa mère pouvait-elle cacher un tel secret ?

	⸻ Quoi, tu crois que notre mère était une sainte ? C’est ça ? le dévisagea Kojima. Désolé, mais tu te plantes complètement !

	Le politicien enchaîna sans même laisser le temps à Alex de riposter.

	⸻ Comme tu l’as compris, notre connard de père s’appelait Nigel. Un Marine de l’armée américaine en poste à Okinawa, qui a profité d’un voyage à Tokyo au début des années 80 pour faire la connaissance de celle qui deviendrait notre mère. Elle l’a suivi jusque dans le sud du Japon et c’est là qu’ils ont eu un premier garçon. Pas besoin de te faire un dessin, n’est-ce pas ? demanda Kojima en se pointant du doigt.

	Les questions fourmillaient dans son esprit mais Alex ne répliqua pas, abasourdi.

	⸻ Si j’en crois la vieille paperasse du paternel, ils se sont séparés alors que Saori était enceinte de toi, reprit le politicien. Pourquoi ne m’a-t-elle pas pris avec elle ?

	⸻ C’est pour ça que tu l’as tuée ? fulmina l’inspecteur à l’évocation du nom de sa mère.

	⸻ C’est un peu plus compliqué que ça, mon cher frère… Je pense qu’une petite explication s’impose. Je suis sûr que tu vas apprécier.

	La porte arrière de la salle – la seule encore en bon état – coulissa pour faire place à une femme qui portait un masque effrayant.

	Démoniaque.

	Une deuxième personne ?

	Alex se rappela la résistance qu’il avait rencontrée en se débattant dans l’appartement d’Ayana Miller. 

	Du bois.

	C’est elle qui m’a mis K.O ?

	⸻ Alex, je te présente Miyabi. Mon amie, ma confidente. Celle avec qui j’ai grandi après la mort de Nigel et dont je porte le nom aujourd’hui. Celle avec qui j’ai fait toutes mes classes.

	Miyabi, d’un pas de métronome, vint se placer juste derrière Fujita, avant de sortir une longue et fine lame argentée qu’elle pointa sur sa joue.

	La tension d’Alex grimpa en flèche.

	⸻ Non ! 

	Sans un mot, Miyabi retira son masque et pour laisser apparaître de grands yeux noirs inexpressifs qu’elle braqua sur lui, tandis que le couteau traçait un fin sillon sanguinolent sur le visage de Fujita, qui ne broncha pas.

	⸻ Arrête ça tout de suite ! 

	Alex se contint pour ne pas exploser. Son frère n’avait pas l’intention de libérer Fuji, bien au contraire. Mais il n’avait pas encore perdu la partie. Même à court d’idées, il n’abandonnerait pas tant que l’espoir de faire sortir son ami vivant d’ici existerait.

	Kojima hurla pour couper court à toute tentative de rébellion.

	⸻ On se calme. On. Se. Calme ! Ok ? Détends-toi, petit frère ! Sinon, crois-moi que je n’hésiterai pas à lui trancher la gorge. Tu veux voir encore plus de sang, hein ? C’est ça que tu veux ?

	Le visage d’Alex se ferma tandis qu’un sourire carnassier s’étendit sur celui du politicien.

	⸻ Alors, écoute-moi, et écoute-moi bien, est-ce que c’est clair ?

	Alex fusilla son frère du regard. Ce dernier adopta un ton grave.

	⸻ Vois-tu, quand notre père, ce déséquilibré qui me prenait pour son punching-ball, a changé de cible, il a commis l’irréparable. Il a profité de sa relation avec notre professeure pour nous suivre pendant une sortie scolaire et s’en prendre à Miyabi. Ce porc l’a violée ! Et quand je l’ai pris sur le fait, il a essayé de m’étrangler, moi, son propre fils ! Cet enfoiré nous a obligés à le tuer, à commettre un acte aussi abject à onze ans. Onze ans ! Ce jour-là, il nous a pris notre innocence pour faire de nous des coquilles vides. Des épaves. Est-ce que tu sais combien on a souffert après ça ? Hein ?

	Alex respirait avec difficulté face à la déferlante d’informations qui s’abattait sur lui.

	Quel était ce passé inconnu, cette histoire à dormir dehors ?

	⸻ Je me suis retrouvé orphelin. Père mort, mère portée disparue. Maison envolée. J’étais un gosse paumé. Incapable de protéger ma meilleure amie. Mort à l’intérieur et condamné à rester en foyer. Mais on s’est serré les coudes pour remonter la pente. Miyabi était plus forte que moi, malgré ce qu’elle avait vécu. Grâce à elle, j’ai fini par reprendre le dessus et me suis lancé à la recherche de ma mère. Je n’avais aucune information, je ne savais même pas si elle existait… Mais j’y croyais. Quand je voyais mes camarades de classe rentrer chez eux, je n’avais qu’une envie : avoir une mère aimante qui m’attende à la maison, moi aussi !

	Le visage de Kojima s’éclaira comme s’il revivait ces moments.

	⸻ J’y croyais. En quittant la maison pour le foyer, j’ai embarqué tout ce que je pouvais qui appartenait à notre père. J’ai fouillé dans les vieux cartons qu’il stockait dans le cagibi où il avait l’habitude de m’enfermer. J’y ai trouvé des informations, mais pas assez pour savoir si notre mère était vivante, quelque part. Ça m’a quasiment pris dix ans. Dix putains d’années ! Mais j’ai fini par retrouver sa trace, ici à Tokyo. J’étais tellement content à l’idée d’enfin pouvoir lui parler !

	Kojima inspira puis expira avec force comme pour déloger le trop-plein de haine qui s’accumulait en lui.

	⸻ Je voulais simplement qu’elle me dise pourquoi elle m’avait laissé derrière elle. Ça me suffisait. J’étais prêt à lui pardonner en échange de sa franchise. Et tu sais ce qu’elle a fait ?

	Alex secoua la tête pour marquer son ignorance sans attiser davantage la flamme dévastatrice qu’il lisait dans les yeux de son frère.

	⸻ Elle m’a renié, cette salope ! Parce que tu ne me connaissais pas, parce qu’elle voulait tout oublier du passé et de Nigel Wells. Elle voulait épargner son cadet chéri qui ne devait jamais apprendre que son père était un monstre. Et ça passait par mon sacrifice ! Tu te rends compte ?

	Non, Alex ne réalisait pas. 

	Jamais sa mère n’aurait pensé ni agi de la sorte.

	⸻ J’ai tellement souffert de son absence ! J’ai essayé de le lui faire comprendre… Et je pense qu’elle l’a compris… Mais elle m’a déçu en me proposant un deal dégueulasse. 

	Alex fronça les sourcils.

	⸻ Un deal ?

	⸻ Oui, tu as bien entendu. Elle m’a proposé de financer ce qu’il restait de mon éducation, mes cours préparatoires, avec son argent sale. En échange, je devais faire ma vie, la laisser tranquille et ne pas tenter de m’approcher de toi, sa fierté, son petit protégé, l’homme qui allait devenir policier !

	⸻ Tu… tu parles du Tomosu ? bredouilla Alex en prenant soin d’éviter de déclencher une nouvelle vague de colère chez son frère.

	Kojima pointa le sol du canon de son arme en hochant la tête.

	⸻ Exact. Cet endroit est la seule chose qui me relie à notre mère. C’est cette prépa qui m’a permis de réussir à intégrer l’université de Keio. De me constituer le réseau que je souhaitais. De devenir un homme puissant et enfin essayer de me rapprocher de toi en entrant par la grande porte.

	Alex écarquilla les yeux en repensant au nabot teigneux du Roadster et une ébauche de scénario prit forme dans son esprit.

	Après avoir tout fait pour retrouver notre mère, Kojima s’est heurté à elle. Elle aurait été capable de dénoncer ses liens avec les yakuza pour me protéger. 

	C’est pour ça qu’il l’a tuée.

	Comme pour confirmer ses dires, le politicien conclut avec véhémence :

	⸻ Je suis devenu chef de parti. Et dans mon monde, c’est moi qui dicte le tempo ! Je n’avais plus besoin de Saori. Elle n’était qu’une nuisance. Une épée de Damoclès qui pouvait à tout moment nuire à ma réputation. Pareil pour cette pétasse de Miller.

	Le cœur d’Alex fit un bond.

	Ayana.

	⸻ Tu touchais au but, tu le sais, ça, petit frère ? Quand je m’en suis aperçu, je n’ai pas eu d’autre choix que de la tuer et te mettre en scène pour que la situation reste sous contrôle.

	L’inspecteur accusa le coup.

	Kojima était à l’origine, deux ans auparavant, du classement sans suite de l’enquête, tout comme il était l’auteur des menaces envoyées par SMS lorsqu’il fréquentait Ayana. Pour couronner le tout, il avait poussé le vice jusqu’à fomenter sa culpabilité pour le meurtre de l’héritière et détruire sa réputation.

	Kojima, l’homme avide de reconnaissance, le maniaque qui voulait tout contrôler et prendre sa revanche sur ceux qui avaient fait de sa vie un enfer.

	Kojima, qui…

	Alex se figea. Devait-il se risquer à lui poser la question qui lui brûlait les  lèvres ? Il savait qu’en s’engageant sur cette voie, il se rapprochait de la fin du récit de son frère. Une fois terminé, qu’est-ce que ce dernier ferait de lui et de Fuji ? 

	Alex hésita pendant une bonne minute, mais l’envie de savoir était plus forte. Il décida de se lancer, en espérant trouver de quoi gagner du temps par la suite, même si les choses ne se présentaient pas bien.

	⸻ Tu as pris ton nom de cette charmante demoiselle derrière moi, si j’ai bien compris… Ton prénom est sûrement faux, lui aussi, je me trompe ? 

	Le politicien haussa les sourcils puis s’approcha d’un pas nonchalant, sourire accroché aux lèvres. Alex sentit l’extrémité du Glock sur son thorax.

	⸻ On y vient enfin ! Bravo ! Je te félicite pour ton sang-froid. Je…

	⸻… Ken, il s’appelle Ken Wells, déclara une voix sortie de nulle part.
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	Hayato fit irruption dans la salle de classe, suivi de près par Eiko qui braqua son arme sur Miyabi.

	⸻ Ken Wells, répéta le jeune homme. Fils de Nigel Wells et de Saori Nakayama…

	Il planta son regard dans celui d’Alex.

	⸻… et grand frère du chef.

	Alex ouvrit les yeux ronds comme des billes.

	⸻ Ha… Hayato ! Mais… Comment est-ce que tu as pu…

	⸻ On en parlera plus tard, si tu veux bien ? Je crois que c’est pas vraiment le moment, là.

	⸻ Qu’est-ce que tu fous là, toi ? hurla Ken.

	Le politicien mit en joue le nouvel entrant qui, après avoir jeté un coup d’œil inquiet sur son ami inanimé et sous la menace de Miyabi, s’approcha et leva les mains sans sourciller.

	⸻ Moi ? J’étais derrière ce mur et pour être honnête, j’en pouvais plus d’attendre, expliqua Hayato. Je sais que vous ne tirerez pas.

	⸻ Qu’est-ce qui te fait dire ça, hein, monsieur le génie ? Tu t’es cru malin en relâchant Alex ? Tu pensais que je ne comprendrais pas ton petit manège ? Comment la police peut être conne à ce point pour nommer un idiot comme toi pour venir me traquer ?

	⸻ Vous ne tirerez pas, répéta Hayato en ignorant les remarques de son assaillant. Parce que vous tenez trop à Miyabi Kojima. Je sais combien elle est importante à vos yeux.

	Ken le fusilla du regard, mais Hayato ne fléchit pas et la désigna du pouce. 

	Il restait focalisé sur son objectif premier.

	Sortir Fuji de ce merdier et éviter un bain de sang.

	⸻ Si vous tirez sur Alex ou sur moi, ou si Miyabi tente quoi que ce soit avec son couteau, c’est terminé pour elle.

	Hayato afficha un sourire provocateur. Sa théorie était la bonne.

	L’instigateur et l’exécutant.

	⸻ Je sais que c’est elle qui a commis ces meurtres.

	⸻ On l’a fait ensemble ! rétorqua Ken. On s’est vengés tous les deux. Ils l’ont tous mérité, tu m’entends, morveux !

	Hayato resta impassible, sous les yeux effarés d’Alex qui craignait un dérapage fatal.

	⸻ Qui ça, les étudiants de Keio ? Ayana Miller ? Ce sont des victimes collatérales, des « contretemps » par rapport au plan initial, non ? Vous vous êtes débarrassés d’eux parce qu’ils étaient une menace pour votre projet de vengeance. Toshiaki Abe qui s’intéressait de trop près à sa prof… Ayana Miller qui était sur le point de se confier à Alex… Depuis le début, vous en aviez après trois personnes : Saori Nakayama, Hitomi Sato et Alex Nakayama.

	⸻ Hitomi Sato ? reprit Alex, interloqué. Il y a eu un autre cas…

	⸻ Juste après t’avoir relâché, compléta Hayato sans quitter Ken des yeux. L’idée était de faire sortir les coupables de leur tanière, même si je ne pensais pas qu’ils agiraient aussi vite. Sato était la prof de Ken et Miyabi, lorsqu’ils étaient gosses. Et sur l’île de Miyako-jima, il y a plus de vingt ans, ils…

	Une voix féminine s’éleva pour mettre un terme à l’échange.

	⸻ Comment est-ce que vous savez tout ça ?

	Hayato se tourna vers Miyabi sans se soucier de Ken qui le tenait toujours dans sa ligne de mire d’un bras tremblant de rage. Il se raidit à la vue de Fuji, inconscient sur une chaise, juste devant la meurtrière.

	⸻ C’est impossible ! reprit-elle. Comment est-ce que vous avez pu en apprendre autant en si peu de temps ?

	Miyabi tenait sa lame d’une main ferme malgré la pression. Elle l’approcha dangereusement de la carotide de Fujita.

	⸻ Vous avez fait une erreur, lui fit remarquer Eiko. Vous aviez tellement hâte de vous venger d’Hitomi Sato que vous en avez oublié les bases. Vous n’avez pas fouillé son appartement comme vous avez pu le faire avec Ayana Miller.

	La profileuse jeta un coup d’œil complice vers Hayato avant d’ajouter :

	⸻ Tout le monde a ses secrets.

	Eiko plongea la main dans la poche intérieure de sa veste pour en sortir l’un des trois petits carnets duquel dépassaient des post-it colorés. Elle le jeta en direction de Miyabi et désigna le masque de pantuu sur le bureau.

	⸻ Vous alliez même jusqu’à prendre l’apparence de celui qui s’en est pris à vous. En poussant la comparaison jusqu’à souiller vos victimes de boue. Tout du moins, celles pour lesquelles vous aviez des regrets !

	⸻ Vous pensez nous avoir avec un vulgaire carnet de notes ? Quoi qu’elle dise là-dedans, elle l’avait bien mérité, cette salope ! enragea Ken. Tout est de sa faute. Tout ! Si elle avait joué son rôle de prof, rien de tout ça ne serait arrivé.

	Le politicien était pris de spasmes. Cela n’échappa pas à l’œil d’Hayato. Les prédictions d’Eiko sur son profil s’avéraient correctes.

	Ken Wells aime avoir le contrôle des évènements. En arrivant par surprise et en imprimant notre rythme à l’échange, on le rendra vulnérable.

	Il était temps d’enfoncer le clou avant que les choses ne deviennent encore plus dangereuses.

	⸻ Dans ce journal sont consignées toutes les pensées d’Hitomi Sato à votre sujet, Ken. Depuis le jour où elle est devenue votre professeure jusqu’à peu de temps avant sa mort.

	⸻ Elle s’est « donnée » à votre père, en quelque sorte, expliqua Eiko. Elle a tout fait pour éviter qu’il ne vous batte.

	Ken ne put réprimer un fou rire, dont les éclats résonnèrent dans la salle de classe désaffectée.

	⸻ Ce n’est qu’un ramassis de conneries ! s’emporta-t-il. Sato ne pensait qu’à une chose, sa carrière ! Elle s’en foutait de nous ! Jamais une prof ne ferait ça pour un de ses élèves ! 

	⸻ Ça s’est retourné contre elle, enchaîna la profileuse, le regard noir. Elle s’est retrouvée sous son contrôle. Dominée. Écrasée, même. Mais tant que ça vous permettait de vivre mieux, ça lui convenait. Je n’invente rien, ce sont ses mots !

	Ken cligna des yeux avec insistance. Sa respiration s’intensifia. Miyabi, elle, n’écoutait plus, plongée dans le vieux carnet à la recherche de la vérité, sans pour autant cesser de menacer Fujita de son couteau.

	Hayato fixa Alex du regard pour lui signifier de ne surtout rien tenter. Qu’il maîtrisait la situation.

	Le rire gras de Ken se fit à nouveau entendre.

	⸻ C’est n’importe quoi. N’importe quoi ! Si elle l’avait vraiment voulu, elle aurait pu nous aider, au lieu de nous ignorer et disparaître !

	Cette fois c’en était trop pour Eiko qui, contre toute attente, explosa.

	⸻ J’ai du mal à croire que vous soyez aveugle à ce point. Elle n’a jamais pu obtenir de preuve que votre père vous battait. Quant à ce qu’il s’est passé lors du festival, elle était aussi choquée que vous ! Sans compter que tout le monde la condamnait pour avoir été la « copine du démon » ! Oui, elle a fait l’erreur de trop se confier à votre père. C’est d’ailleurs comme ça que ce prédateur s’est intéressé à Miyabi et a planifié cet acte horrible. La vie d’Hitomi Sato est devenue un véritable enfer après ça. Elle a dû se faire hospitaliser à de multiples reprises pour dépression ! Elle a voulu s’excuser auprès de vous deux… Mais n’a jamais pu se sortir de l’état lamentable dans lequel cette tragédie l’avait plongée. Elle avait autant besoin de se reconstruire que vous après s’être jetée dans la gueule du loup de son plein gré ! C’était une femme avec ses faiblesses, qui a fait des mauvais choix, certes, mais qui voulait vous protéger avant tout !

	Eiko fut interrompue par des sanglots.

	⸻ Non, non…

	Devant elle, Miyabi tête baissée, pleurait à chaudes larmes.

	Le visage d’Hayato se ferma.

	Elle vient de comprendre qu’Hitomi Sato est comme elle, une femme victime de la folie de Nigel Wells et de son obsession pour Ken.

	Malgré tout, un détail contrariait le jeune homme.

	⸻ Elle voulait vous aider, reformula Eiko d’une voix plus douce. D’ailleurs, vous ne vous êtes pas rendu compte à un moment que votre père avait totalement cessé de vous battre ?

	Ken vacilla en voyant la tristesse déchirer le visage de sa partenaire, qui devait repenser à cette journée de Septembre où il lui avait annoncé la bonne nouvelle.

	Juste devant Miyabi, un gémissement se fit entendre, suivi d’un râle de douleur. L’adrénaline pulsa dans les veines d’Hayato.

	Fuji !

	⸻ N’y pensez même pas, vous deux ! Vous ne bougez pas, c’est compris ? Miyabi, finis-en avec lui. Cette meuf parle trop, elle ne tirera pas, j’en suis sûr.

	La jeune femme approcha sa lame du torse de Fujita.

	⸻ Fais-le ! Dépêche-toi !

	Miyabi planta son regard dans celui d’Eiko…

	… et trancha d’un coup sec les liens qui entravaient le jeune homme.

	La profileuse pointa son arme vers Ken avant qu’il ne puisse réagir à ce revirement soudain. Hayato en profita pour attraper son 9 mm, caché derrière son dos au niveau de la ceinture. La voix du politicien déchira l’air comme le râle d’une bête sauvage.

	⸻ Miyabi ! Qu’est-ce que tu fous, bon sang !

	En nage, les yeux rougis par la colère et l’incompréhension, Ken tremblait. Le canon de son arme de poing finit par se stabiliser sur sa cible depuis toutes ces années : Alex.

	⸻ Je vais te faire la peau !

	Les talons de Miyabi claquèrent dans la salle désaffectée pour venir s’arrêter entre l’inspecteur et son assistant. Elle laissa échapper le carnet d’Hitomi Sato qui tomba à ses pieds. L’expression froide et calculatrice de ses yeux avait disparu. Les larmes inondaient ses joues.

	⸻ Arrête, Ken, s’il te plaît. C’est fini...

	Elle passa la manche de sa veste sur ses yeux humides.

	⸻ C’est moi la meurtrière. C’est moi qui ai tué tous ces gens. Depuis ton père jusqu’à madame Sato. Tu n’as pas de sang sur les mains. Il n’est pas trop tard pour toi…

	Hayato n’avait pas prévu que Miyabi deviendrait leur alliée. Il chercha Eiko du regard et la trouva terrifiée au chevet de Fuji, de nouveau inconscient. La profileuse chuchotait dans l’oreillette ancrée au col de sa veste. Il serra le poing autour de la crosse de son pistolet, impuissant.

	Putain, on a perdu trop de temps, il est dans un sale état.

	⸻ Tais-toi. Tais-toi, je t’en supplie, Miyabi ! brailla Ken.

	Hayato fit un pas en avant à ses risques et périls. Il fallait en finir, et vite.

	⸻ Je vous comprends. Même si je suis plus jeune, j’ai eu une enfance similaire à la vôtre. Mes camarades me tabassaient, mes parents m’ignoraient. J’étais toujours tout seul. J’aurais très bien pu basculer du mauvais côté, choisir la vengeance contre cette société qui me rejetait. Mais j’ai choisi d’attaquer le problème de front. De me faire respecter. Vous avez fait le bon choix en devenant politicien, vous vous donnez les moyens de changer les choses. Il n’est pas trop tard…

	⸻ Ferme-là ! Tu me prends pour un con ? Tu sais très bien que c’est terminé pour moi, quoi qu’il arrive ! Et toi, Miyabi, tu as eu ta vengeance avec Sato. Ne me prive pas de la mienne !

	Une boule d’angoisse se forma dans le ventre d’Hayato.

	Il comprit que la situation lui échappait lorsque Ken poussa un râle inhumain. Il ajusta son frère de la pointe de son pistolet et sa main se resserra autour la crosse, mais son index resta indécis au moment d’appuyer sur la détente.

	⸻ Ken, non !

	Un coup retentit.

	Et Miyabi s’écroula dans les bras d’Alex.

	Ken resta coi, hébété en constatant qu’elle n’avait pas hésité à s’ériger en rempart entre lui et son frère.

	Les oreilles bourdonnantes, paralysé par une émotion qu’il ne connaissait pas, Hayato fut incapable de riposter malgré l’urgence de la situation. Son corps ne répondait plus. Perdu, il tenta de trouver refuge dans les yeux d’Alex.

	En vain.

	Ce dernier, le genou à terre, les bras soutenant le corps inerte de Miyabi, écarquilla les yeux en regardant son frère.

	⸻ Ken, ne fais pas ça !

	⸻ Désolé, petit frère, mais il n’y a pas assez de place pour nous deux dans ce monde.

	Hayato sortit enfin de sa torpeur pour tenter d’empêcher leur assaillant de commettre l’irréparable.

	Trop tard.

	 

	*

	* *

	 

	Une goutte d’eau tomba sur son front. 

	Une autre atterrit sur sa joue et roula sur ses lèvres, pour venir mourir dans sa bouche.

	C’est salé.

	Malgré la sensation de brûlure qui ravageait sa poitrine, Miyabi ouvrit les yeux et découvrit le visage d’Alex rongé par la tristesse et les regrets. Lorsqu’il hurla en se balançant d’avant en arrière, elle comprit que Ken avait retourné son arme contre lui.

	Ken n’était plus.

	Sa vue se brouilla sans qu’elle ne puisse chasser les larmes qui affluaient à la commissure de ses paupières. Son corps entier se contracta sous l’effet de la douleur. Elle sentit l’étreinte de l’inspecteur se raffermir et se laissa aller.

	Il n’a pas l’air d’être si mauvais.

	⸻ Miyabi !

	Incapable de bouger, elle constata la présence d’Hayato au-dessus d’elle.

	⸻ Accroche-toi ! On va s’occuper de toi ! Tu m’entends ? Reste avec nous ! Les secours seront là dans une minute !

	Elle fit un effort surhumain pour couper court à cet élan de sympathie.

	⸻ Inutile... C’est… c’est fini. J’aimerais tellement… remonter le temps.

	Un torrent de larmes ruissela sur son visage.

	⸻ Si on avait pu croiser votre route plus tôt. Je suis sûre qu’on aurait pu… se rendre compte qu’elle le protégeait…

	Miyabi sentit sa tension chuter. Le froid l’enserra pour ne plus la quitter. Les suppliques autour d’elle se transformèrent en sons diffus.

	Ses sens l’abandonnaient.

	Elle revit le visage souriant de Ken sur le ferry, lui parler de son rêve en regardant droit devant lui. Les paroles qu’il avait prononcées à cette occasion lui revinrent à l’esprit.

	Je ferais revenir ma mère.

	Elle frissonna alors qu’un voile noir vint se poser sur ses yeux. 

	Éteindre sa lumière. 

	La libérer de ses cauchemars d’enfant.


Epilogue

	 

	 

	 

	Les mains dans les poches de son baggy, Hayato était songeur. Trois jours qu’il tournait en rond dans la grande bâtisse terne et sans âme de l’hôpital central du Kantō.

	Il jeta un œil à la grande horloge murale du hall d’entrée.

	Bientôt quinze heures.

	Son estomac gargouilla pour lui rappeler qu’il était peut-être temps de manger quelque chose. Il grimaça pour toute réponse. Pas question d’avaler quoi que ce soit dans cet endroit.

	Il franchit la porte automatique et fit quelques pas sous le porche. La pluie tombait sans discontinuer. Le taux d’humidité grimpait jour après jour. Hayato détestait ces quelques semaines annuelles où la météo était exécrable. 

	Hagard, c’est à peine s’il haussa un sourcil lorsqu’un taxi s’arrêta à quelques mètres de lui.

	Pile à l’heure.

	Eiko régla sa note et descendit, avant de se précipiter à sa rencontre.

	Il se contenta de lever la main pour la saluer, mais elle se jeta dans ses bras. Juchée sur ses talons, elle le dominait de plusieurs centimètres. 

	⸻ Je suis désolée, Hayato. 

	Eiko desserra l’étreinte et le fixa intensément du regard, avant de poser ses lèvres sur les siennes. 

	Hayato se laissa faire. Un frisson insoupçonné jusqu’alors le traversa. Les effluves du parfum de la profileuse firent battre son cœur un peu plus fort. Son visage se contracta : il ne pouvait pas céder à ses émotions.

	Pas ici.

	Pas maintenant.

	Il conduisit Eiko à l’intérieur, dans le dédale de couloirs du premier étage de l’aile ouest. C’est là qu’il se décida enfin à s’adresser à elle.

	⸻ Tu aurais pu venir plus tôt, tu sais.

	⸻ C’est vrai, mais je ne voulais surtout pas interférer. Après tout, je n’appartiens pas à votre unité.

	⸻ Pas encore, tu veux dire ? Il semblerait que Kuraki veuille profondément réformer les choses. Le connaissant, il doit avoir un œil sur toi. Enfin, je pense que ça va dépendre des élections.

	Eiko hocha la tête.

	⸻ On verra bien.

	Hayato esquissa un sourire. Revoir Eiko revigorait son âme. Discuter avec elle apaisait un peu la douleur qu’il ressentait depuis les évènements du Tomosu.

	Ils s’approchèrent de la dernière grande porte blanche, tout au bout du couloir. Cette dernière s’ouvrit sur le crâne luisant de l’inspecteur Kano qui, après avoir imprimé un mouvement de recul, inclina respectueusement la tête de quelques degrés et quitta la chambre, sans un mot.

	Installé dans son lit, dossier relevé, Alex salua les deux nouveaux arrivants.

	⸻ Où est Naomi ? répliqua Hayato.

	⸻ Elle est allée chercher Dan, ils ne devraient plus tarder.

	Eiko scruta l’inspecteur d’un œil inquiet.

	⸻ Comment vous sentez-vous ?

	⸻ Pas de « vous » qui tienne, Eiko. On va dire que ça va… Je sors d’observation aujourd’hui. Mais je vais avoir besoin de temps pour digérer tout ça…

	⸻ Je comprends. Je t’ai amené ce que tu m’as demandé.

	La profileuse s’approcha de lui et tendit les trois carnets d’Hitomi Sato. Alex les considéra d’un œil triste avant de les saisir.

	⸻ Merci.

	⸻ Tu es sûr que tu es prêt à les lire ?

	Alex fit la moue.

	⸻ Peut-être pas tout de suite. Mais oui, il le faut. Tout ce que je pourrai retrouver sur le passé de mon frère sera utile.

	⸻ Si tu as besoin de moi, n’hésite pas en tout cas.

	Hayato, silencieux, accrocha le regard d’Alex et désigna le plafond de l’index.

	⸻ Oui, vous feriez mieux d’y aller, abonda son supérieur. 

	 

	*

	* *

	 

	Hayato pressa le pas. 

	Eiko le suivit, préoccupée par son état. Elle sentait son envie de se confier. Elle comprenait aisément pourquoi.

	Le cœur de la profileuse tressaillit lorsqu’ils pénétrèrent dans l’une des grandes suites médicalisées du second étage.

	La première chose qui la chamboula fut le bip aigu et régulier du moniteur de fréquence cardiaque.

	La deuxième fut la quantité de bandages et de tubes qui se disputaient chaque centimètre carré du corps de Fujita.

	Elle en oublia l’homme qui se tenait à son chevet. Ce dernier se leva, remit son chapeau sur la tête et vint poser une main pleine de compassion sur l’épaule d’Hayato.

	⸻ Tu n’as pas à t’en vouloir gamin. Tu t’en es tiré comme un chef. Je n’aurais pas pu faire mieux à ta place.

	Okura salua Eiko et quitta la pièce, désireux de laisser un peu d’intimité au duo.

	La langue d’Hayato se délia enfin lorsqu’ils furent seuls face à Fujita.

	⸻ On l’a mis dans un coma médicamenteux. D’après le doc, c’est un trauma crânien modéré. Sans compter les multiples fractures et les traces laissées au couteau sur son visage et son torse. On ne sait pas encore de quel côté penchera la balance.

	Une larme roula sur la joue du jeune homme.

	⸻ Tout est de ma faute… Je n’ai pas pu le protéger. C’est lui le vrai héros dans cette histoire. C’est grâce à lui qu’on a remonté la piste de Kojima si vite. J’aurais dû faire plus attention à lui…

	Eiko attrapa sa main et leurs doigts se mêlèrent.

	⸻ Tu n’y es pour rien, Hayato. Fujita a fait de son mieux pour faire progresser l’enquête. Maintenant c’est à toi d’être là pour lui, d’accord ? Vous avez tous les deux la chance d’être entourés et appréciés, contrairement à Ken et Miyabi.

	⸻ J’aurais voulu les sauver. J’aurais dû les sauver ! Mon corps s’est bloqué, je…

	Elle lui serra la main aussi fort qu’elle put et une petite boule de chaleur naquit dans son ventre. 

	⸻ Si tu te poses ce genre de questions, c’est que tu es dans le vrai. Tu as eu une réaction humaine, Hayato. Pour être honnête, j’aurais aussi été incapable d’agir ! Tu ne dois pas t’en vouloir mais te concentrer sur la guérison de Fujita. Il a besoin de toi.

	Eiko marqua un temps d’arrêt avant d’ajouter :

	⸻ Si tu sens que tu perds pied, je serai là pour toi.

	Hayato la fixa du regard. Elle y vit se rallumer la flamme qu’elle aimait tant chez lui.

	⸻ J’ai une question…

	⸻ Je t’écoute ?

	⸻ Pourquoi Hitomi Sato est-elle allée jusqu’à se rapprocher du père de Ken pour le protéger ? Ken avait raison pour moi. Jamais une prof n’irait aussi loin pour un de ses élèves, non ? 

	Hayato baissa les yeux, honteux.

	⸻ Je t’avoue que ça me dépasse.

	Eiko sourit en le voyant, pour une fois, reconnaître son ignorance.

	⸻ La réponse est dans le journal intime. 

	⸻ Le journal ? 

	⸻ Oui. Le temps nous manquait, donc je n’ai pas pu te transmettre toutes les infos en détail. L’important, c’était que Ken ou Miyabi lise, noir sur blanc, de quoi il était question. Qu’ils comprennent que Nigel a vite pris l’ascendant psychologique sur elle. Qu’il la contrôlait.

	Hayato fronça les sourcils. Elle lui laissa quelques secondes de réflexion supplémentaires et, comme elle pouvait s’y attendre, il les mit à profit de manière spectaculaire.

	⸻ Elle connaissait la situation de Ken mais ne pouvait rien prouver, mais elle nourrissait des sentiments profonds à son égard. Elle a fait ce qu’une mère aurait fait pour son fils…

	Hayato s’arrêta, yeux écarquillés et bouche ouverte.

	⸻ Un fils qu’elle aurait tant souhaité mais à qui elle n’aurait jamais pu donner naissance, conclut Eiko. Elle ne pouvait pas avoir d’enfant.
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Notes

		[←1]

	 District du centre de Tokyo.





	[←2]

	 District du sud-ouest de Tokyo.





	[←3]

	 Ville du sud de Tokyo, dans la préfecture voisine de Kanagawa.





	[←4]

	 Tokyo Metro Police Department, le QG de la police japonaise.





	[←5]

	 Boule de riz fourrée





	[←6]

	 Supérettes ouvertes 24h/24





	[←7]

	 Ville du nord du pays sur l’île d’Hokkaido.





	[←8]

	 Semaine comptant de nombreux jours fériés consécutifs (début Mai).





	[←9]

	 Whisky japonais.





	[←10]

	 Janken : pierre-feuille-ciseaux.





	[←11]

	 Mot japonais employé pour désigner les étrangers.





	[←12]

	 Dizaine de milliers d’euros.





	[←13]

	 L’izakaya est au Japon ce que le Bistrot est à la France.





	[←14]

	 Poulet frit.





	[←15]

	 Entrée où l’on se déchausse.





	[←16]

	 Le Kansai est la région d’Osaka.





	[←17]

	 Célèbre lieu de Tokyo où se tenait le marché matinal équivalent à Rungis.





	[←18]

	 Manière d’appeler les employés de bureau au Japon.





	[←19]

	 Célèbre équipe de baseball nippone.





	[←20]

	 Petite île qui fait partie de l’archipel d’Okinawa.





	[←21]

	 Pâtes de sarrasin.





	[←22]

	 Public Security Bureau : plus haute instance japonaise en matière de techniques d’investigation à grande échelle. Ils sont également en première ligne face aux menaces terroristes.





	[←23]

	 Situé au nord-ouest de Tokyo.





	[←24]

	 Ici, Miyabi fait référence à l’île principale de l’archipel d’Okinawa.





	[←25]

	 L’île principale du Japon, où se trouve notamment la capitale, Tokyo.





	[←26]

	 Préfecture rurale du nord-ouest de Tokyo.





	[←27]

	 Poulet frit.





	[←28]

	 Environ 23 millions d’euros.





	[←29]

	 Diminutif de Tokyo Daigaku, l’université de Tokyo.





	[←30]

	 Région d’Osaka, d’où Fujita est originaire.





	[←31]

	 Entrée où l’on se déchausse.





	[←32]

	 Phlox mousse, sorte de variété de « pelouse » de fleurs de cerisier, recouvrant les champs en général à la mi-avril.





	[←33]

	 Allons (en Anglais)





	[←34]

	 Anglais pour « chéri ».





	[←35]

	 Division Technique et Scientifique





	[←36]

	 Chaîne de télévision japonaise.





	[←37]

	 Terme désignant les cadres non dirigeants d’une entreprise au Japon.





	[←38]

	 Quartier situé à l’ouest de Tokyo et prisé des étudiants.





	[←39]

	 Chaîne de pubs anglais au Japon.





	[←40]

	 Gâteau de riz gluant, souvent en forme de petites boules.





	[←41]

	 « Professeur », en japonais.





	[←42]

	 Équivalent des Mikado au Japon.





	[←43]

	 Université de Stanford, Californie, où a étudié Eiko.





	[←44]

	 Léger kimono d’été.





	[←45]

	 Yokosuka se situe dans la préfecture de Kanagawa, au sud de Tokyo. La ville abrite une base navale américaine.





	[←46]

	 « Ruines » en japonais. Dénomme également le hobby de visiter ces endroits laissés à l’abandon.
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